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L'  AMO  UR 
IMPROMTU, 

PARODIE 
DE    L'ACTE    D'EGLÉ 

Dans     xes    Tatens    xyriques; 

SCENE  PREMIERE. 

SANSONNET,  feuU^ 
Air.  £ii  bonne  aventure^  6  gué^ 

AH  que  de  plaifirs  j'aurâ  î 
Je  me  les  figure  : 
En  ces  lieux  je  charmerai 
Quelque  Créature. 
Sanfonnet  dans  un  hailaeau 
Vient  chercher  lucogotto 
La  bonne  aventure,  ô  gué  , 
La  benne  aveasuic. 


V 


VAMOUK  IMPROMTU; 
Air.  La  Befigne, 

Qui  croiroU  voir  fous  ces  habits 
XJn  Maître  à  chanter  de  Paris  ? 
Motus  ,  je  vois  quelqu'un  paroître. 
Ne  nous  faifons  pas  teconnoîire.     <- 


SCENE     IL 

NICOLAS,   SANSONNET. 
NICOLAS. 
Air.  Je  vous  la  gringole. 

_/\Mants  qui  voulez  dénicher  ; 
Le  cœur  de  votre  Belle  ; 
Il  faut  la  fuit  &  lui  cacher 
L'ardeur  qu'on  a  pour  elle. 
'  Elle  viendra  Vous  chercher. 
La  maxime  eft  nouvelle. 

SANSONNET. 
Air,  Fanfare  de  Bourgogne. 

Quelle  Fêta  fe  prépare 

En  ce  beau  jour  parmi  vous  f 

NICOLAS. 

C'cft  que  Tonton  fc  déclare 
Et  prend  enfin  un  époux. 
Par  une  étrange  imprudence  , 
T)ont  je  fuis  tout  ftupcfait , 


p:arodie; 

On  fait  U  ûôce  d'avance , 
Son  choix  n*eft  pas  encore  fait» 

AïK»  MdTgêton  (tfoùs  lementùn^ 

En  fccret  j'enToiûmes  épris  , 

Et  j'ons  d©  quoi  hr  plaire  : 

Dans  ma  taille  je  lis  bien  pris  y 

Et  ça  fait  ^ue  j'efpere  ; 

Corn*  des  Chevreaux  ^  , 

Mes  rivaux. 

Autour  d'elle 

Danfont ,     : 

Bondiflbnt,' 

Pour  charmer  la  Belle; 

Mais  j'obtiendrai  du  retour  ^ 

Si  Tonton  , .  en  ce  jour 

y  eut  fe  rendre  aux  talens  de  Tamw^- 

SANSONNET. 

Air.  Avec  VQu^jeyiux,  m'unira    ; 

Etranger  dans  cecaqton, 
Jlgnore.quclle  eft  Tonton^ 

NICOLAS. 

Daignais  donc  m'entendre, 
J'allons  vous  rapprendrcé 

Air,  Tant  amoureujimenti 

C'eft  une  jeune  Berger^  ' 

A  qui  je  voulons' tous  plaire,.     ' 

lit  qui  danfe  inceCaqajcocat  % 

Ett^tamoiiireuiç, 

A  iij 


L'AMOUR  mPROMTUy 

Et  qui  faute  înccflâmmcnt , 
Tanx  amoureufement. 

Ain*  U  étêit  un  Moine  hlanc^ 

I    Une  Datifeufe  de  nom 
A  pris  foin  de  ce  Tendron-, 
lit  du  bel  art  de  la  daofe 
Ly  montre  la  manigance* 

Air.  Zijie  ^  Vfi^f  voilà  comme  il  faut. 

Depuis ,  cette  jeune  élevé  , 
Ne  fait  (jue  cabrioler: 
Quand  je  vois  qu'elle  s'*eâleve, 
Je  croîs  qu'elle  va  v6l«. 
£tziflf5  2efle,  lefte,  lefte,  prefte. 
Toujours  le  pied  haut. 
Tangué  qu'elle  «ft  légère  , 
Toujours  prête  à  faire ,  lanière. 
Toujours  prête  à  faire  le  faut! 

Air.  Lehon  branle. 

Pour  moi  je  grîUe  dans  ma  peau  , 
Drès  que  fon  jarret  branle  ; 
Drès  Taurore  autour  de  Tormiau 
Elle  fait  danfer  le  hamiau. 
Tout  chacun  éft  en  branle , 
Toujours  au  fon  du  chalumîati 
Tonton  mené  le  branle. 

Air.  Vant9\'Vùus^m^ 

Sa  Maîtreffe  qui  n^eft  pas  chiche  , 
Ly  baille  une  dot  affe:&  riche , 
Pour  qu'elle  preone  parmi  noui 


fAKùDÎEi  J 

Vu  jeune  époux  , 
Un  bon  époux. 

SANSONNET. 

Son  choix  va  fis  fixer  fur  votw* 

NICOLAS. 

Oui.  Je  û'k  lairoas  pas  ea  fiichc* 

SA,NSONNET. 

Elle  vous  âiiiïe  ? 

NICOLAS. 

--    ,  ^  Apparemment: 

Vante«-vous-en, 

Air.  TamitfuT  battant. 

Il  eft  bien  vrai  que  de  fon  fea 
EUe  me  fait  encor  myftere  ; 
Maïs  palfanguene  v'ià  le  jeu. 
Car  lorfqu'on  aime ,  iîÎFaut  fe  taire. 
Pour  moi  j' l'aimons  d'un  amour  qu'eft  fidifcret  î 
Quelle  ignore  itou  mon  fecret. 

SANSONNET. 

Air.  La  jeune  Ifahelki 

Ah  !  tu  me  fais  rire. 
Pourquoi  le  dis*tu  ? 

NICOLAS. 

•  Je  ne  le  viens  dire  , 
Qu'au  premier  venu. 

Aîv 


VjiMOVR  IMPROMTU^ 
SANSONNET. 

TarareprudcBçc, 
Tes  fàges  amours 
Auront  rccompenfe  : 
Attead^]^  toujours. 

NICOLAS. 

.'   Jlir*  Le  fameuje  Diogen9é, 

Il  faut  que  jç^  m'en  aille ,. 
Car  je  crois  qu*il  me  raillç.  :; 
Tout  le  monde  ace  tic.  . 

SANSONNET. 

.Ah  J  que  rien  ne  te  choque  y 
Si  de  toi  je  me  môcquç  y 
Ç'eft  4'après  1^  pùblio;  ,. 

NICOLAS. 

Aj]^,  Il  faut  V envoyer  dVecole^ 

,  Tonton  vient  danfer  en  ces  lieux, 
Çachons-ly  toujours  que  je  Taime  î 

Je  dois  mçm.e 
Eviter  de  voir  fes  beaqx  yeux. 
De  nous  j'allons  la  rendre  folle  î 
Ç^  ikns  ly  dire  un  inot  ^  je  fprs. 

SANSQNNÇT^ 

Le  fot  corps  ^ 
H  fsiiît  renjro^er  à  Técok,, 
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PAROTilE.  s 

SCENE    III. 

TONTON,  SANSONNET, COLIN, 

jouant  au  flageoku 

Tonton  €ntre  in  ddnfant  au/on  du  fiageoîet^ 
ftttdant  que  Sansonket  chante  les  airsfuivams^ 

SANSONNET. 
Air..  Jlnberi  d'une  Fontaine,  l^^.l, 
Bftvons  à  tàjfe  pleine. 


o 


Dieux  !  Dieux  ^  qu'elle  eft  belU  î 
L*Amour la  conduit, 
Elle  cDchante  &  fcduît; 
Mon  cGçur  faute  çonime  elle, 
Mon  ame  s'enivre  &  la  fuit. 
'  Quî^nd  d 'Une  aîle  légère  , 
Un  vent  badin  aux  champs  ravit  des  fleurs, 
Telie^eft  cette  Bergère, 
En  voltigeant,  elle  enlevé  nos  cœurs. 

Air.  Ah!  qfC  elle  eft  belle.  N%  U 

QmVit  la  plaine  y 
Dieu  de  Zcphirs  y    • 
Joins  ton  haleine. 
A  mes  foupîr^. 
Vole  &  badine  5j 
Entre  fes  pas  ;  . 

Sa  jambe  fine 
Peur  mop  çpc ur  forme  des  làçs* 


lo        V AMOUR   IMPROMPTU  y 

Qpictelaplaîne^ 
Dieu  des  Zcphîrs, 
Joins  ton  hzkinû 
A  mes  foupirs. 

Dîca  îelleouirre 
Vers  moi  fcs  bras  ! 
Je  découvre... 
Qued^appas! 
Ah  !  foufîie  encore  y 
Dieu  des  Zéphirs  , 
Mon  œil  dévore... 
Sers  mes  defirs. 

Air.  Suivons  ,  fuivons  rAmn^r. 

CroiVtu  qu^un  Chalumeau  puîflefixer  fon  choix; 
Koo  y  non ,  non  ,  c'eft.  le  fon  de  ma  voix. 
Air.  Et  je  P ai  pris  pour  mon  yalet. 

Tu  veux  donc  mon  pauvre  nigaud  y 
Avoir  la  préférence? 
Tu  n*as  pas  le  talent  qu'il  faut 
Pour  bien  guider  fa  danfe. 
Tu  prétends  être  fon  Amant  y 
A  caufc  de  ton  înftrumcnt  ; 
Tu  n'es  bon  que  pour  foû  Valet, 
A  caufe  de  ton  flageolet* 

^ONTON  danfe  la  reprife  du  Rondeau  ci^dejfus  y  & 

fe  rend  à  Sassonnet. 

SANSONNET. 

Air.  Le  feul  Flageolet  de  Colin. 

Mais  il  brîfe  fon  Flageolet,  - 

Il  gémit,  ilfoupîre. 


PARODIE.  ax 

Ah  !  fi  de  ce  petit  Oîngcolct 
Tonton  ne  fait  que  rire , 
Moi  9  qui  chante  en  Roffignolet  j 
Je  faurai  bien  la  réduire. 

Air.  ^mis ,  fans  xtgretttr  PnriSm 

Sans  fujet  le  benêt  s'*en  va  ^ 

Quelle  figure  plate  ! 
Je  croîs  qu'on  a  fait  venir  là  y 

Le  Fluteur  Automate. 

TONTON. 

AiR<OJb,  oh  !j4h  5  àh% 

Mon  cœur  eft  tout  émû. 
Ce  Garçon  me  plaît  fort  ^  • 
-  A  peine  Tai-je  vu  , 
Hélas  !  c*eft  pis  qu'un  fort  ^ 
Oh)  oh,  Ah,  abî 
Eh 9  comment  donc  9  pourquoi  cela? 

SANSONNET. 

Air.  Unincûnnm. 

Un  Inconnu  qui  par  hazard  vous  aime  ^ 
Apprend  de  vous  qu'il  peut  être  amiotireuz  ;  t 

Sa  flamme  extrême , 

Naît  de  vos  yeux  , 
En  vous  voyant  pourra-t-il  être  heureux  ? 
De  vous  hélas  !  Ta^prendra-t-il  de  même  ? 

Ai&.  Point  dehruity  bomchecUfè.  N^.  3. 

Répondez» ... 

TONTON* 

Jerefpire.,. 


3Z         VAMOUR  IMPROMTXr; 

à  part. 

Que  lui  dire  ? 

'      SANSONNET* 

Je  foupîre. 

TONTON. 

4ttcndcz. 
Je  refpirc. . .  • 
spart. 

Que  lui  dire  ? 

SANSONNET. 

Répondez. 

TONTON. 

Je  melcTO 

Eflbufflée  j 
ifart» 

Ses  accents 

M'ont  troublée. 
Avoucrairjc  que  mon  choix. . .; 

SANSONNET. 

Achevez...  • 

TONTON. 

Je  perds  la  voîx* 
Quand  PAmant 
,  Sait  laous  plaire^ 
Pourquoi  faire       . 
Xiafévçre?       ';' 
Sottement»   • 


PARODIE,  IX 

On  diflPerc  ; 
Le  myfterc 
Se  dcmcnt. 

Air.  N^iv'HaH^il pas ^têcj* aime  ? 

Vos  feux  feront  re'compenfés. 

SANSONNET, 

Mon  bonheur  eftextrêûie  y 

TONTON. 

Cher  Inconnu ,  vous  paroîffez  y 
Ne  v'ia-t'-il  pas  que  j'aîme  ? 

SANSONNET. 

Ajr.  Par  ma  foi  ^  rdnnK^vknt  klahd$tcht^ 

Quoi  !  dcja  flatter  mon  efprfrance  i 
Tonton  ne  fait  pas  faire  languir. 

TONTON. 

Ah ,  jMgnore  par  quell«  puiflan<îe...* 
Mais  mon  cœur  ne  peut  fe  retenir. 

SANSONNET. 

C'eft ,  un    aîr  qui  fc  gagpe  en  Fiance  î 

Ici  ma  prélence 

Produit  cela. 
Oui  <5'eft  un  effet  de  Tinfluence 
Que  j^apporte  du  grand  Opéra* 

TONTON.      . 
Air.  Dh  Prévôt  des  Marchiwds^ 
Vous  m'aimez? 


14         VAMOUR  IMPROM^TUp 
SANSONNET. 

Très-fort. 

TONTON* 

Sans  façon  ^ 
^  Je  vous  aime  auffi  tout  de  bon. 
Je  m^cpargoe  la  réfiftance^ 
£c  je  me  rends  fans  biaifer. 

SANSONNET. 

Les  chattes  Nymphes  de  la  danlè 
Ont  coutume  aînfi  d'en  ufcr. 

Air.  Chapcaubêrdéy  habit  de  Pinchina^ 

Suivant  Tufage,  finifTons  donC) 

Belle  Tonton  , 
Par  un  Duo 

Vif  &  nouveau. 
Onattend  cela.     ^^ 
Ceften  ceton-ià^  là>  là)  là^  là; 
Ajuftons  nos  voix, 
Une>  deux,  trois. 

TONTON  &  SANSONNET. 

Air.  Nous  nous  marUrons  Dimanchu 

Vous  &  moi  d'abord 
Nous  fommes  d'accord. 

Tonton.        V  Je  fuis  d'humeur  vive  &  franche  , 
Sanfinneu     M'aime  une  humeur  vive  &  £râachi:t 

TONTON. 

Vous  m'avez  plu, 
Touteftcoaclu> 


PARODIÉ.  M5 

Je  tranche. 

Pour  vous  mon  cœur 

Avec^ardeur  s'cpanchc  y 

TONTON.  r  Mon  cher  Sanfonoct , 

j  Vous  êtes  mon  fait  : 

SANSONNET/)  Parbleu,  Sanfonnet^ 
^  Eft  bien  votre  feit. 

ENSEMBLE. 

Nous  nous  marierons  Dimanchsc* 

TONTON. 

Air.  Des  Triolets^ 

Je  n^aîmerai  jamais  que  vous. 

SANSONNET. 

Ccft  ainlî  qu^ Amour  veut  qu'ion  aîmc 

TONTON. 

Et  quand  je  ferai  les  yeux  doux 
Aquelqu^autre,  mon  cher  époux^ 
Je  tf  aimerai  jamais  qut  vous  ; 
Tonton  fera  toujours  la  mêoie. 

SANSONNET. 

Moi^  je  ne  ferai  point  jaloux.        ' 

TONTON. 

Cell  ainU  qu'Amour  veut  qu*oa  auaet 


n6         t AMOUR  IMPROMTU; 

SCENE     IF. 

TONTON,    SANSONNET, 
NICOLAS. 

AUTRES  Amants  de  ToïNfTOir^ 

ENTRÉE  DES  AMANS  DE  TONTON, 

L'Orqueflxè  joue  PAîr  :  Eh ,  siing  y  zing  y  zJngy 
Madame  la  mariée. 

UNE  BERGERE  chante  fnr  le  même  air. 

L*AmoUrqui  règne  dans  nos  boîs^ 
Hymen,  t'implore  jpàr  nos  voix. 
Hymen  charmant^ 
Confonds  rEpoux  avec  TAmant  ; 
Et  qu'on  ignore  qui  des  deux 
Peut  nous  faire  un  fort  plus  heureux^ 

Là  Symphonie  reflète  le  refrain. 
TONTON. 

Air.  m.  FAhlfé  ôh  allezr^oHs? 

t^our  l^àmour  rtos  hameaux  font  feits  y 
Et  les  Amants  y  font  par&its  ? 
Ce  n'eft  point  pour  la  gloire. . . 


sansonInet- 

Hcbien? 


rONTON* 


,  JPARODIS,  f^ 

TONTpK. 

Op'ils  tentent  la  viâoîre  S  - 
V  ous  m^enteûdez  bien. 
les  Amants  de,  Tonun  danfent  antosir  Joëlle  ^  elle 
imfc  4  fin  t^fir  m  milit/^.  JÇeux  >  &  jette  fin  moHm 
choir  4  SanlihnetiJîes  autres  jfi  retirent  furieux. 
"^  \  SANSONNET. 
Air.  .a  lé  façon  de  JSartafi. 
Uû  Sultan  jette  le  mouchoir 
A  Tôbjct  <ju*ii  préfère;  ,  . 

Sur  ce  mbdelé  on  nolis  éât  voîi; 
Une  jeune  Bergère. 

NICOLAS. 
^Ue^choilît  un  inconnu  >   ' 
On  premier  venu  ; 
Qpi  rauroît  prévu  ? 

LA    BERGER». 
Oui  )  Tonton  fait  un  choix  ici 

^     Beribi, 
A  Ift  façon  de  Barbarî 
'  ^'    Mon  ;imî. 
NICOLAS,  a  Sanfinneu 
Ain.  Tvujùnrsva  qui  danfe/' 
Je  de  vfiois^  bteïi  d'un  coup  de  poing 
Rabattrerfafuffirance;      v-^ 
Mais  morgue  ne  nou^  f2U:hons  point  | 
Quelqu'  jour  j*auf ons  vengeance.  . 
Avec  c'^te  p*tite  perfonncJà  y 
Qu'il  iurabonnechanceî 
Pour  nous  elle  a  la,  la^  la,  la^  ' 
Trop  Taîr  à  la  <faofe. 

c    SANSONNET.  I 

Air.  Simêimiy  ma  Simonneé  ; 
CelTez^  faquin  ^  de^n'infulter^ 


Je  dok  éciitéf  t  '  ^ 
^fe  conquête  èôit  ly  fiàttàp^ 
'Et  Ibus  cette  %Qfë  : 
'^    '  '    Eft  Sanfonnet^  maftfe'à  chânCef^' 
Pour  mieux  dire,  ^ierctrre  ?  ^'    ^ 
AÏR-  Vpe^mi^  rQnfi^f^A^^^rvtitle»'^ 
Poiuduoi  citer  ici  Mejcurc  l 

Je  rài  noitinné  par  ayçhmrç;  .  ^^ 
,;.  .  rTONTOH  : 

Parlons  à  propos  Ci%  cefe,;  \ 

Mercure  ell  Dieu  de  rélçquence  , 
Et  non  du  chant  qu'çp  lui  difç^j]^ 
.  SiiargementàrOpera-^ 
Mercure  a  bîen  affaire  là  \ 

'     SAN  S  ON  NR  T. 
Cei^lelJbi  dcfaréfidence  , 
Il  domine  le  chant  ^  la  danfc  : 
Allez,  M ercprÇ'CDr'cet endroit 
Eïï  plus  à  propos.quW  qç  croît. 
Tp>NTpN/       . 

yeiief^Bqrgfirs^^  T^^l^tg^y 

Lieux  commun*  4:0!p(ér».i^ 

^  Soypzconftams.,  fioccr^       , 

Atttantqu'ilviioos.pl^îm  î,  : 

^ .  Insrentesi  iiMÏ'4ï«     ■  ■■  * 
Pour  faire  honâeuc  à  teobi  <â^%.  i  ' .      > 
Cf  li&i;eKkl^  çetbois; 
Les  amoureulesio&j,;  ;       .  r^    ':: 
Les  plaifiriqu'AmouTin^ap^te^ 

.  eeqUCiTOÇçY^î».     >  .    :/ 

Ofiditôeçtfois^ 


\ 


CHŒUR,  J,    .:  ,^ 
Air.  fai  dm  bfH  takt^  é^9umté4t^h 
D'un  Matoe  à  chwtar  Xob*»^  T^nfr.j    :  : 
ChantontCos  boaheun  .  :  -    ^    , 
Pour  ellô  q^cl  honneur  ! . 

SANSONNET.. 
Mes  amies  chante^  u»à»  eis  chflBâty 
Qiae  TpmoQ  à  .wsfii  tmti\t<mxK    :j^^ 
CHOEUR.    /.      . 
Sjsi'Riyaiiic  nîom  [)oiDt  um  huctteut  îalmrfè^   .  "* 
Çl^&tpcis  ^uy|  «A  chamr^  ; 

Q»«  Xootoa  i  iba  isoeur*.  ,     .    .  .  ^ 

{?'"        '  'I    '■■,■/ ll#  L.  .'1   II   ■!       ■     "       <5 

LES  PRÉCÉDENTS^  ITHI JDÀnSEUSEv 

Aj%s  Les  ftpiùuiU^ 

'Apperçôis  une'  Irinante  niaîtteife: .  ^ 
Qui  m'a  rehâu  le  jarret  dî^os';^ 
A  moo/lxyuaea.  elle  slot^refle  s/ 
f  sdces-lui  cofnpUmënt  en  dé^x  mçts» 
Elle  vipnt  fort  à  pïpppsij|=  ;  : .  ^ 
.   JPour  fiure.  avec  nous  na  laut  j 

t)cux  fa'uts,  trois  iaut$#  : 
S  A  SO  N  N  ET^  f /a  Z)^;^^4^^ 

AlK.  -^fc  /  Philis  y  je  '^O0svvupjifffn  4m^ 

Faites^  Madame*,     '       ".-,.! 
Que  ma  jeune  femme,  *^   * 


Sous  V0tf«  âttfpicc  cntfe^tt;gi^ 
Quelle  cômtttcnfcc'   ^^-  '/ 
^Dfàbbrd  ^àr  la  danfci'  ^  * 

A  bieotcHaBtcr^  mon  foin  4ui  montrera  : 
Son  chant^  fa  danfe  dC  caetera      ' 
Triple  prc>duit'rapporteta* 
Faites  ^  Madame  ^ 
f  Que  ma  jeune  femme  5 
Sous  votre- arufpiee  entre  au  grand  Opéra# 

Air.  Sur  h  pont  d'Avignon. 

Voui  Verrez  les  Seigneurs  les  plus  polis  de  France* 

Partager  mesc  tranf{X)rts  &  ma  *  reconnoiflfance. 

Jm  DanfeHfe  fâii^  uw  figm  ïe  éonfintèmint  ^  &  prend 

Tonton  pour  danfer. 

r  '  -    '■  SAN  S  o  N  N  E  t: 

Air.  Contro  f.jimoHr  jeuno  étante.  N*.  4» 

Chantez  5   ^      \  ' 

^^    ,  S^jutez,  ^     ...,..-     - 

jeène^  Beautés  j        ' 
Qui  fouhaitez» . . .  , 
Faire  votrcî  fortune. 
Tonton  eh  va  faire  '  une'  ^  - 
De  vos  talents  9  jeune  Beautés^ 
Prudemment  profitez. 

Oui  5  tous  les  jours 
Vous  changerez  d'atours. 

Par  le  fccoûrs 
Des  talents  de    coùlîflc  :/       , 
Ne  craignez  rien  ,  c'eft  ûû  effet  de  Tart  y 
Si  par  hazard  y 
Tôt  ou  tare! ,  ' 

'     te  ï^ied  gliffc, 
0   danfi. 


UNE    BERGERE. 
KlK.Tawhourih  defOéére^.  N^.  f. 
Prenez  au  vUlageutie  Maîtteflfe'V:  -t 
On  voit  les  attiîtats    '  -    - •  ''^''  ^ 
Tels  qu'ils  font  faits.  '   .:  -^  •  ;:     ' ^ 
Cupidon  înrpii>ria'tja«dreflb  y  ^  *-  ^^  '- 
A  rafpeft  galaiaC         *   >  ?n'cT 
D'un  petit  jupon  blanc.  '  irT  r^'i 
Le  panier  n'y  fait  ptfitoc  d'^ta^geV   ^ 
Les  cœurs  n'y  parlent  qu6ieur  hingage  : 
Sansmyftere,      .  ^  -  - 

La  Bergère  r.::-  >  ':;    > 

Plaît ,  lans  chercher  l'art  de  plàîrtl  * 
Prenez  au  village ,  &cf.  "^  ^  ^ 

On  met  à  partir  '  ;     ^ 

Sans  nul  égard  9  <      i  r    ;.  /: 
Mouches  Ôcûrd,':  i 

Monftres  de  :l?Art  -    J) 

De  l'eau  dans  ià  fraldieur^  ;    ^  ^    ^ 
Chaque  mlatîn  -  ^  ^iJl  /O 

Epanouit  la  fleur  •  adi  :^' 

.t..:D'mïj«3iicte%ic'*  •' >  "''^^  ^'^ /-  '•:.II 
Quelquefois  le'-dàrfec;    '•♦V   vw  ^r-.\^i 

Sent  la  vioîette  ^  FteïltetS  -:  -  '  •      - 
Mais  jamais  Tambre  ni  le  mufc 
Ne  parfumèrent  le  bufc. 
Prenez  au  vill^  ,''&c.  -. 

Sil'ôçfaîi; 

Des  Soupirs  ^ 

C'eftreffet     ^ 

Despl^flr»; 

L'Amour  naiï^. 

Enfant  craintif  ^ 

D'un  rien  s'enfuît: 

Biîj 


•;  .V  .  ..   Luluaii: 

Loin  de  la  Cour;  ) 

Il  règne  en  paix  : ,  . 
Pansai»»  bo^UfttSîS  i      > 

Point  de  caquet:  |i  • 

De  fréluqtwW  >     ^  ^  •    ^ 

P'Ai>WscoqiietSi:  i 

.  Va  rondement, 
C'eft  dans  ce  canton  : 

Donne  leçon.î      r  .    .  -  .  i 

Mais  un  tendron^.  ,  î> 

JKé  dans  Paris  >  ' 

inftruît  fçs  fa^ori*^  V     -        1 

Qu'ici  le  Rfnçhaijt^        ' 

Soit  trop  p^iffitet/  ;  :      .    r      i  */.! 

Oa  fuit  le  cours  ;       n     ,    .r\ 

De  fcs  amourtj  ruis' 
îtfaîs  à  la  ville  on  k:fsiiMmt  toii^iuM,^ 
.    Prenez  au  village  .jrfervJ   •  o 

Çmrcdanfi  ^Mffh^Mh  qm  M  ^  «O'f*  - 


«stmocjtr,: 


n 


..     SàHiaSNET. 


^ 


tZËl 


Mt.;iî.iu 


fe 


ar  ■  Ct- 


P^^ 


Di«tt!DieU3C.!qtfeHéçl[liïeB!;îL'À-   z 


ïl 


l-.j  -I-H» 


LjL^^-a 


amér^  s'«n -ivre&   ia        ^mi* 


ms[i  3'w  -ivrçfiç   ift     .    ^jiitf*  Quand 


^^^^p^ 


d*i]iie  aî-)ç  [  lé  ^»  :  gere,^  JL^q    ^nt  iin  -  dia 


'  "•  -•-•'       'îdr^-  "^^"  .'"■"■^"" 


L«K.C5Î(»pp^rtvjit    dçg    jâcurs,  T^cftcct- 


1^      vAim(fk~mp-tu)MTu^ 


te .  Bcr  -  iç».    En-  voK  ri  -  geant,elk  eiv. 


i 


X  :N''ilS;  ':Ar 


"^TT" 


£ 


1»^  >  ve   DOS   cœun« 


^^m 


g 


:P-- 


Quitte     la         '  pfeme,  "ÏMeu    de$ 
Ah!fo«ffl«en  -  ca-ïC:,    Dieu    des. 


Si  -jttt-H 


PARp  ÊtiJ^fi  M      n 


fi  •   ne  PcwLfton  cq^urfcame     des 


Jacs;  .^.  Dieu2(!eIIe  ouvre    vers   moi    fea 


kufe 


I 


W^— r-#H» 


riftcc: 


î 


^sa 


522^:^ 


bwsl      Je  4e...?    cou  -isrBA..* -;Que 


1 


42i 


^ 


:P= 


igt 


:i*f: 


P 


T*'J^..»  gl^*»*" 


t 


^. 


'        'd'appas!  Ah!  Ae* 

Sansonnet*  ,^        Tonton* 


^ 


îsr: 


~»ï- 


N    :  ^       : 


Ré-pon   «.    dê«...Je       ref-pi  -  re.., 
(  ipart  )  Sansonnet. 


Que    lui     dire?  Je       fou-p^  -  re.    " 


Tonton. 


^^^^P 


ri»»^ 


i(— ai_ 


AtstQ   ?  4eK..    :  jq  .    Jef  -  ^ri:..i.< 


*-** 


■ — ' —  -tf^  — * 


lElf 


m 


âS 


|tos...ûfloiif  --'•j   UÀ^>   •.     S«^  ae- 


cens         in*om  trou  •  blée.       Avoue -rai -je 
Sansonnet.     ToifTO»; 


^^^^1^ 


que    moi^       choix*    Achè-     r     vez.,.  Je 


perds' la   voix..QusuidrÂmaitt       fait   n^ous. 


•       -^    - 


PARODIE. 


%f 


a'  m;_'H''"|\      ■■'Ni    |    -  7  *    -'i~" 


•ye  -  rc.?      Sotte  ;^  -     meut  j|'  Oa   dif- 


^^^^=^1^^ 


firc}     •  I^  ,  ii^yf  -  te  .-  je    fe  .,d^  ,r,  ipcnt. 


M"*  4- 


w^ 


-^B*»^  m     II  iii.  «..ri  a   ■     K^ite 


P=? 


^^eS 


sjrjs; 


Chantez  &u    -    tçz   jeu-ocs    beau 


^SË^^^ 


!&il 


tez*  Qui  foùhài    -  tez  feîre       votre    for-r 


-44r^ 


¥±f^^f^ 


wz 


fX  i^j 


119V  ^  <  l 

t^   •  ne#  Tonton  ein      ya  fait  u  -  ne   De 


irPp: 


^^^jE^S^ 


VOS  t^   *  IeQtS9J^uae&    Beau  »  tés,  Prudeai^ 


j^jNHfNai 


^    |(eQi[^-^^,MUi-Jils.jfWSi!0)ucha^ 


Jft- 


•  gcrez  d*a  -  totirs;  Par   le    fe^cdlifsdes  ta- 


^^^^^^ 


^-^>:-^ 


letity  de-  cou  i    lif  -  'ferNc  traîgnez 


«      "n  '  x-o 


rien,  c'cft  un    effet    de 


rartj^i^par  ba- 


^^bj^^ 


0H^ 


CE 


iard  ,  Tôt  oii  tard  ,  1è  piçrf  glif  -  fe» 


i 


zz^ziîcd^ 


IS^jfcrjç 


uu 


#!'1-Jhj 


;  Pccaez   au   Vil*.  -. .  la^june  Maltfçfle 


m 


HE 


-r0- 


^^ 


On  .^oit  les  at    •    traits  tel^qu'ils  font  faits. 


€u  -  plU  don  inf->  ■  -yi»  U*  '  tdi'i»  drcffc^ 


P^^RODir. 


*5> 


Hf^^^i 


A     TaPpcA  ga    -    lant  d'un  petit     jupon 


hhn  c.    Le    pa-nler     n'y    fah  point  <réta« 


fcfl   y-  ^H^ r-M-Ht-— ^ 


^'-P^^ 


i 


P=Hi: 


35=4=5$ 


]»  -  ge;  Les  cœurs  n'y  parieât  i)uç  Jeur  Jan- 


^^^^^â 


ga  -  ge,Sansniyfte  •  re,La  Bergç-replaitfans 


~€r*"'  ""*• 


--44^ T*- 


g 


SE 


chercher  Tart  de   plaire.    Prenez ,  On  met  à  &c. 


pan ,  Sans  nul    é    -  gard ,  Mouches  &  fard,  Mon< 


m^^^^: 


ftres,  de  Tartj  Pc  Teau  dans  fa  fraîcheur,  Cha- 


jh       tÂMOUR  mHoMTû^ 


^pg?^^p 


que  ma    -  tin,  £pa  -  nouait      la    fleur  d'ua 


i 


isrits: 


m 


3-i-nj? 


jeune        tein.  Quelquefois  le    cor    -  fet  fent 


m 


y  •  N    N  ■  — N— N 


diz!LizîE3zzi^ïtEË± 


la    -v!   -  O'Ietoe  oti     Fctil  •  ktï  Mai^ jamais 


SiAifcE£5£z:|zg.iiE';jirzy-zg5b^ 
rambre  ni    le.      inufc  ne  parfu-meretlt  le 


i 


^: 


2Z 


îi 


f 


.4^-J.- 


L 


bufe.  Prene2,&c.  Si  Ton  fait  des  foupirs,  c'( 


p^ 


iS: 


des  phifirs";    rAtttôUf  na-ïf^  En- 


rcflfet 


-*- 


? 


fai^tcramtîf,  d'un  rien  fiiitj  Le  bruit  lui  *  nuit, 


i?.^îRt>PIJt' 


*   4'wivo^i.  w   -;,  le-  «n  -  cè'^lîî-jtmr,loin 


de.  la       cour;  n,  te^etn  j^  jiafisnoshoC- 


=&: 


tsz 


ÈSZdSs^^zN; 


g^ 


atrï 


qucts.  Point  de    câ     -     quets,  de  fre  -  lu  -' 


— ^  ■ — I  ■    ^  ■      ■■-  .    ^ ^ 


^m 


ï 


ç»«ls^  d'Abbés  co-     -     quets.  I-€i    l'A 


-38»- 


— -|S Tr 


? 


J^ 


mant  va    ix)nde    -    ment  ;  C'eft  dans  ce  can 


ÎN-fN 


fs — ÏV 


? 


•il—M 


in» 


Ion,  Que  le  gar  -  çon  doune     k  -çoniMats 


IS K- 


fs — T^ 


un    ten-dïon^NédansPa   -    ris,  ii^m  fcs 


^      éVAMOVniMMoSJlTU^&ci 


■Jt      0 


^^ 


f'i hr 


^ 


&  -  vo   •  ris.    Qai*id   le    pça   -.  chant  Coii 


f^ — f* 


trop  pulflant.  On  fuit   le      cours  de  ^  fes  a  < 


i 


■N — N- 


fN — fv 


-9^ 


f- 


ir-* 


*M— ^ 


iQQUisj  Msùs  à   la      ville  on  le     prévient  tou« 


1 


:ïi=*= 


m 


^s 


4^- 


jouis#  Prenez^  &c. 


FIN. 


LES  NYMPHES 

DE   DIANE/ 

OPÈRA'COMiqUE 

EN    UN    ACTE. 

Repréfenté^  pout  la  première  foîi  tout  en  Vam 
dtviUes  Jur  le  Théâtre  de  t  Opéra-Conti' 
que  de  la  Foire  St  Laurent  k  zz  S^em 


ACTEURS. 
LA    PRESTRESSE. 

A (jE N  O  R %  Amoureux  de  Thémire. 

CLÏt-QNyEfclavei:tigehor:  ^ 
UN  SÂTVk'E.  '^  ' 


1      \;- 


Ta  NYrfp ïie  Gi"1^"dÀî^. 

CHŒUR  DE  NYMPHES. 
Troupe  de  Bergers  &  de  Satyres. 


les.:Sym:phe;s 

D  i  D I4N X 

Le  Théâtre  repféfèntelaForétde  Diane ^  On 
voit  dans  kjbjîd  ,h  S^At^Mk  t>^Jfe 
fous  un  Temple  en  rotonde  orné  àesattri-- 

font.  Aijrdçvant.  ejiun.^mçl  ffiangulaire 
pour  le  à^ijicèt         ^  - 

SCENE     F  REM  1ERE. 

L'AMOUR. 
AiR^  Le  Print^nff  pim  denaître.l!^%.  t; 
:^4îPiC^:|^EFrimpnppi  vient  de  naître  , 

Jr,^     ^%  De  tout  je  fuis  le  maître. 
'^^^kt^0he  Printefups  vient  de  naître  » 
ÇVft  }f^  biSon  d'a;iq[lel^. 

A  ij 


4         LES  NYMPHES  " 

..       AïK.  Ici  font  venus  en perfonnes^ 
Oii  Allons  jjouei  violons. 
' .  •'  -.•*'' 

\     Qufe  tîen  n'éehappe  à  ma  veng;éancc:'"    ': , 

Jci  fans  ceffe  l'on  m'offenfe ,  ;.  ./,: ..         ;    ^ 

Et  l'on  s'en  fait  îèême  un  devoir.    ' 
^    Les  chaftes.  Nyçiphes  de  Dune  ^ 
1  >5b;lver|ctestçMx.iatteje  condUi^^^  ^   ;. 

Pour  s'oppoier  à  mon  pouvoir  , 

Elles  fe  flattent  de  l>fpoir  ^ 

De  m'enlever  encor  Thémirej 

Mais  cet  çnfaat  déjà  foupirc. 
.    Agênor  vient  en  ce  fé jour  •  /  /. 
"/  Venger  là  gloîte^dè  l'Amour.   .   ;     . 

rSa-rùrii  II  II       '■■  ir.TT    r  r'i    i1^  i  ^- -'m  T  iW-^-^H i^ 

S  CE  JN^  £    IL         ; 

AGENOR,  CLITON. 

..■■  ;■.;... .  ^.ÇLITON.".  V  .   ?'  •;. 

Air.  Oh  mon  fils  \  quavei-vous  ,  Seignturf 


H,  Seigneur  ,  enfin  je  vous  vois. 
AGENOR. 


A 

As- tu  fait  quelque  découverte  ? 

CLITON. 
Oui ,  maïs  peut-être  dans  ce  Bois 
Veneîi-vous  chercher  votre  perte. 

Ai^*  Le  fameux  DiogtntB 

Lts  Nymptes  de  Diane  . 


DM    DIANE.    T        '5 

De  râbord  d*un  profane 
■  Défendent  ces^forêrs  ^ 
Gardez:- vous  de  paroître^  \    1 

Vous  pourriez ,  mon  cher  Maître, 
Succomber  fous  leurs  traits. 

AGENOR, 
Air.  Cejl  et  quart  ne  voit  guère. 

Je  cède  au.  fe»  qu'Amour.  m*infpire. 

CLITON. 
Vou^  vous  eoflâmez  pour  Thémire 
Sur  le  récit  de  fes  appas  ; 
Vous  bravez  ici  le  trépas. 

A  G  E  N  O  R. 
Je  cherctié  un  cœur  naïf,  fincere 
Qu'Amour  n'ait  point  fournis  encor. 
Et  Thémire  m'offre  un  tréfor 
Que  Ton  ne  trouve  guère. 

Air.  Vaviugle  enfant  pQur  exercer  fa  rage. 

Dans  ces  bofquets  ,  à. travers  un  feuillage ^ 
Je  viens  de  voir  ceç  objet  enchanteur. 
Ah  que  d'aetraits!  pour  jamais  je  m'engage; 
Je  perds  le  jour ,  fi  je  n'obtiens  fon  cœur. 

CLITON. 
Eh  quel  fuccès  efpérei- vous,  Seigneur  ? 

A  G  EN  OR. 
AïK.  Mon  honneur  alloit  faire  naufrage.  ' 

Aux  Autels  de  la  Qiafte  DéeflTe, 

En  ce  féjour  on  doit  la  recevoir. 

Cette  Nymphe  écoutoic  là Prêcrefle 

Aiij 


Qui  prêchoic  un  faroûdie  Âevfiir  ^ 
Ses  yeux  diftraûs  anf)Qti$gi«Bt  la  triiWflTe , 
£c  j'en  conçois  pour  m  vi)9«  tdii9l>refie 
.  '  liie  pi  as  dx>MX  «fpoir* 

Air.  m.  Zc  Prevot  icj  Marchanda. 

Piaôe  veut  qu'un  libçet:Kôi|^ 
Engage  à  vivre  fous  fes  loix  : 
DHine  Nf  mf  he  qui  vem  tes  fomci- 
Un  Amant  doit  centet"  \é  cœur. 
Si  la  Nytnpte  à  i'Amoar  fe  IWtt^ 
Elle  appartsem  à  fon  vaitiqu^af . 


.ÇLÏJOK. 
Aiii.  ^«  miùn  5  f^rfuêlfairef 

îiÏQÎ ,  jaîd^aréuifi. 
J'ai  rencontré  près  d'ici 
Sans  leurs  Turveillantes  ^ 
peux  Nytt*f>hes  charto^tit«^ 

Am.  Fanfare  N^  45:. 

Au  bord  d'Une  fôntamô  ^ 

Datis  ce  tbîs  cpais , 

Elles  prentrient  le  frais  :     - 

Un  doux*  psnclrant  m'y  mené  ^  -    ' 

J'avance  pôttt  voir  de  pbs  prés  v^ 

Mais  j'ai  trop,  d'imprudence , 

On  m'apperçQÎc  ,  on  appelle  Briflftiat  , 

Ctturtaut ,  Mirant ,  Michauc ,  Miirmuiaut, 
Je  fuis  en  diligence  ,  ^  " 

Et  comme  uû. Cerf  on  me  f  l^t^flfe  auflitot , 
Tayaut  1  f^yauç  ^  mm^  i*y?9ît 


F/tnfàre  de  DjLmpierre.^  ^^^*,Jpi8ff(mi^Hj^ZHit^ 

dufatpttre.  ^     '  *' 

Je  toiiA)è  en  fWrdà^nt  hi^eîtté  ,  * 
Les  jdards  Gant  lcvé$  fjir  ipoi* .     . .  \.     ,    ^ 
Ma'pef'teNparrôîrteftaâie;  * 

Maisje-ji'-eaaiqueri&irrol.      .     . 
On  ne  fonnè  point  ma  prife  , 
On  me  tr^icc  avec  bonté  ;  ^ 
La  pitié  m'e  fâvorife ,       \ 
Et  j'obtiens  ma  liberté.       ,  > 

Air.  -4&  /  Jîfavois  cùnnu  M.  de  Citinau 

Le  plus  jeune  me  dit ,  touç  bas  :  Ruffurej-vous  , 
J'aurai  foin  de  vosjotîrs  ^  ieifttur^i  avec  nous. 
Vous  mettre^  [ts  habits  wejt  vais  vousxhercher* 
Sous  Tattirail  de  Nymphie  dW  v^  me  cather. 

AGENOR, 

Air.  Mètiatt  de  Grandval. 

Mon  cher  Clîton ,  fers  m^  tindrelte , 

C  Lit  ON. 
Oui ,  je  prétendiagir  pour  vou^  s         '1 
JMais  quelqu'un  vient. 

AgENÔft, 

;Ç>ftMPrêtt<ire, 

C  LIT  ON,  , 
Alçrte  I  alerte  i  fauvons-nous. 


'A"i 


t  LES  F^YMPHÉS 

S  CE  NE     UL  , 

LAPRE$TRESSE,cyANE. 
t  A  P  R  E  S  t  B  E  S  S  E. 

Air.  tes  Fanati^u/es  ^ucjc  crains. 

V>/N  va  s'affembler  en  ces  lieax^ 

Avertiflez  Thémire , 
Çlle  femble  éviter  nos  yeux  , 
-   ,      Elle  îêve  &  foupire. 
GYANE. 
Themire  a  déjà  quinze  ans^ 
Le  cœur  parle  à  cet  âge, 
$ouy  enc  n^çme  av  a^nt;  ce  cernps 
On  entend  fon  engage. 

LA  ?rest]^essî:. 

Air.  Ne  vl4'tiî  pas  que  faim  ? 

Mon  Élève  a  fu  profites 

DVi^e  fage  morale. 
CYANE, 
Mais  poufra-t^elle  réfifter 

A  répreuye  fatale  ? 

Air.  Je  fuis  laffeurdes  Garçms  au  Village. 

Dans  tout  l'éclat  d'aune  fête  galante  ,^ 
Un  jeune  Amant  va  la  tenter* 
LÀ  PRESTRESSE. 
Pan$  qn  ioftaut  ^  pour  une  ame  innacente 


V  E    DIANE. 

L'Amour  eft-il  à  redouter  ? 

CYANE, 
Air.  Ceji  Mlle.  Manon, 

Mais  un  inftanc  fufBt,  * ,  • 

LA  PRESTRESSE. 

Je  crains^peu  pour  Thémîre; 
Dès  fa  plus  tendre  enfance  ,  élevée  en  ces  lieux  » 
Nul  homme  jamais,  jamais  ne  s'offrit  à  fes  yeux. 

C  Y  A  N  E. 
Et  c*eft  tant  pis,  je  croiç,  fi  j'ofe  vous  le  dire* 
L^Amour  a  tes  droite ,        j  jf» 
Le  cœur  eft  prompt  à  faire  un  choix  , 
Quand  on  voit  un  Anxant  pour  la  première  fois. 

Air.  Que  je  fuis  â  plaindre  çn  çett^  déhauchel 

Pe  Taftre  du  jour  rafpeâ;  favorable  ^ 
Fait  ouvrir  une  tendre  fleur ,       ' 
De  même  Tafpeâ  d'un  Amant  aimable 
Fait  épanouir  un  jeune  cœun 

LA   PRESTRESSE. 

Air,  Son  courage  mHntéreJfe. 

Quittez  ce  difcours  profane  , 
Jledoublonsi  nos  foins ,  Cyane  , 
Pour  Thémire. 

CYANE. 
.  La  voilà» 
LA  PRESTRESSE. 
Dieux  y  çUe  foupire  encore  , 
Quelle  languçur  la  dévore  ! 
^  fecrçc  oWtrvoûs-la. 


s  CENE     IF.        ' 

THEMIRE,  L APKESTRESSE^ 

-    ,_.CYA'NÈ. 

^       THEMIRE. 

Aie.  DànS'fndmbiiLnt4fbfsur€^ 

J  '  ^ 

Qqi  flatte  rtori  eîfidir  j  '    _ 

Màb  die  iftiott  igftôtâfieô 
ônmefâhuti  a*vôît',  .. 

D'une,  timide,  enfance  , 

lÊca'rions  le  bandeau.    ' 
J*examioe  &  jé  ^fe ,   . 
Je  vois  un  Qel  nouveau. 

Secand  Çouflet. 

Le  charmant  bàdlnagô 
Des  oifeaux  çle  ces  l^eux 
N'avoir  point  à  mon  âge 
,  JEncor  fîxé.m<ts  yeux. 
Qu'efl-ce  qu'Us  veulent  dire  ; 
Quels  accents  langoureux  ! 
Avec  eux  je  foupire; 
Mais  ils  font  plus  hcrureux. 

Air.  a  mM  ^mur  dans  ceféjouf.  .   i    . 

Lorf(][ue  je  trouve  lane  rofe 


p  E    D  iji  N  Ei  fi 

J'ouvre  fonfei». 
Je  rcffeuillé  fans  deflTein ,    - 
Je  rêy e ,  &  n'^  fus  pom:  ta  caûfe.  ' 
•    -C  Y  A  NE,  ^bat^  lu  P^wtffèl^ 
A  fon  oœar  dhos  ce  téjoair         ^ 

Tout  f^dnr  l'Amour  ^ 

Tout  la'eft  qo^Apiottr, 

LA  PRÉSTRESSE,  jVpprocAtfwt^îc  Thémire. 
Air.  C*cfi  qU^pu  He  wm  i^u  tria,  &c. 
■  '  •./'.'■ 

À  quoi  penfez-voos  là? 

THEMIRE  furprife 

Ma  Bonne. 
CYANE. 
Vous  rbugilTéz. 

THEMIRE. 

Jén^eniàitrien. 
LA  PRESTRESSE. 
Qaoi  j  ma  dâiRandfi  Vous  étonne  ! 

THEMIRE. 
Je  répccois  les  jnotsv ... 
LA  PRESTRESSE. 

Hé  bien? 
THEMIRE. 
Les  niotsqfke  tantôt  je  dois  dire. 
Quand  un  Amxnt  poitr  mt  féduiie, 
Viendta>m'offrif  des  fleurs. 
CYANÉ^Mrf. 

Oûî-dâ. 
LA  PRESTRESSE. 
|iivez-vous  ces  mots  ?  \oyoas  cela, 


U        LES    NVMPHES 

.  THEMIKE, d'un  ton  ferme. 
Air.  Bçuckei,  Noyades. 

Perfide  Amant  que  je  dctefte,        \ 
Force  ailleurs  con  préfeiit  futiefte; 
Et  toi  tyiao  9  dont  lesr  bienfaits 
Sont  plus  cruels  que  Tefclavage , 
Amour ,  mon  cœur  brave  tes  traits  j^ 
N'.efpcre  pas  que  je  m'engage. 

.    LA  PRESTRESSE. 

Air.  Je  fuis  pour  les  Dçimes  moi. 

JForcbien. 

■^       CYANE. 
Très-bien. 

THEMIRE. 
^  Mais  je  ne  puis  comprendre 

Ce  que  c'eft  que  TAn^pur, 
jL  la  Prêtreffe.  Inftruifez  moi. 

LA  PRESTRESSE, 

Je  ne  puis  vous  l'apprendre. 
CYANE. 
Vous  le  faurez  un  jour. 

THEMlKEdCyane. 
MsL  ehere  fœur  »  rendez-moi  ce  fervice. 

CYANE.  ^         :        \ 
Je  fuis  trop  novice  moi. 
Je  fuis  trop  novice. 

LA    PRESTRESSE. 
Air.  Pourvoir  un  peu  comment  çn  f*ra* 

Il  faut  le  craindre,  il  faut  le  fuir', 
Sans  defirer  de  le  connoître. 


THEMIRE. 
Comment  paavoir  s'en  garamif 
En  ignorant  ce  qu'il  peut  être  f 
Car  il  faut  bien  pour  cet  effet  ^ 
Savoir  un  peu  comme  il  eft  fait.  - 

LA  P RESTRESSE. 

L'Amour  efl  un  traître ,  un  pArjUte 
L.e  tyran:4e  to^s  le$  çœùrs  ; 
De  pleurs  il  fait  fa  noiirriture  ^  . 
£t  fe  rit  de  nq%  douleurs  ; 
Far  quelque  impoilure 
Toujours  il  furprendj 
£t  fous  la  figure 

D'un  enfant^  -- 

C'eft  un  ferpent , 

C'eft  un  ferpent. 
'      THEMIRE/p^uytfntffev 

C'eft  un  ferpent! 
LA  PRESTRESSE;^  CÏANE; 

C'eft  un  ferpent. 

THEMIRE.       ' 
A^R,  SiytT  l/i  fièvre  Crfur  la  migraine. 

Cet  Amour  qll  donc  bien  terrible  ! 

Mais  qu'eft-ce  qu'un  Amam,  ma  foéur  ?  1    * 

CYANE. 
Un  Amant  ]  c'eit  un  monftre  terrible  ^ 
Qui  cherche  à  nous  ravir  rhooneur. 


s4      iRS.  .'i^^mp:m<is 

THiBMirRE. 

Dajifi«»'w4lli'V.;  :  .:    .'V:': 
LA  PRESTRESSE. 


■î 


THEMIRE. 
L  A .  rft  E"3ît  R'£«^*Sï  (J  -  • 

Je  n'eus  d&ttêf&fpiÊém^vitl, 
Oh  le  crouvt-«*bo  r  •  •     ' 

LA  pres,i;rjksse.'  " 

Air.  Sic'ejlun^vmwtif.km'f^ 

Dans  le  coeur  ^  j«ivve'Thémife  , 
jL'hohnéur  éft.çlps'  âj^Tcell^  ^  , 

,...  Al^is  ij.ell,  fij|<>ied:îr4y  .     '. 

"  '    Comme  en  ûh  y aîfieanj  fêlé  j    j 
Le  cœur  efl  comme  rargifé  ,' 
Et  le  mo^^cff  pet^  dioc 

Fait  brèche  au  vafe  fragile. 
THEMIRE. 

LA  PRESTRESSE. 
,  Eft«v9iiu>ai. 

.      ..      .C-ÏAJ^E.         ..;   . 
Oui. 


.  j 


Air»  ÉJ^i^^qub  ps  Je  iémmie. 

Quand  up  Amantr  dto$  ua  caiU^.     .  : 
p.^^N]Kinffaes'enmare;.«.«  ^ 

.      THEMI&E;     ::: 
La  bat-^H?-  ../.-..  .  :\-  .. 

CYANE. 

THÇMIRE.    _ 

Que  lui  fe»  le  B;irbajce^       '" 

La  mange-t-n?..     .  •  '  »  .  , , 

Cy.ANE. 

•  *  '    C?eft  cent  fois  w.     - 

L  A  P  R B:SrT  JR  E  S; SE  ^/;e;fitfe- 

Votre impnïâeriée' éflr grande;-  '  "'  .  ' 

Que  petit-ît  donc  faire  de  pîjj.f  \    . 

CA  prestre$^:ë:>, 

Eft-c  que  ça  fô  demandé  ?    ^"  "  "  "^ 

™  •■". ;  CYANE. ""'    ' 

Ai%  T^^néC(tJJp,té^néQéJJit^w. 

Le  ciiiel  VembrafTe  avectendrefle  j|.. 
Eciujb  £aic  cârei&fiiecapadt  V   >  ^'^  ^     - 
RieaD'efi  plu&.afrfàu;c4ai»  là  ISàcure* 
THEM^RE^ 
Maïs  je  ne  frémi*  poîiîc ,  îe  voàr^ure, 

LA    PRB  STRESSE. 

Air,  Eh  tant^  tant ,  tant^. 

-  '  ^     » .  '  .  '  ".  .  • 

Ces  careflfes-là  font  laiÀu& 

D'une  langu«ur:t|tti  viaiifi&uipnaub; . 

D'une  vile  mécamorphdre  ^ 


^t«       IBS    NYMPHE  le 

'Nousfçptdnsreffetàrîflftftm*  .  \ 
Un  exemple  je  vous  èxpoTe  : 
LeZéphirecarefleuneTofe^  '       :  ' 
Et  cane ,  tant ,  tant ,  tacnt  / tacit ,  tant ^  ^tant  ^ 
Qu'elle  tombe  à  peind  éclofe , 
De  nous  l'Amour  en  fait  autant»    > 

AïK.  Tpuf  rj9uU  Aujourd'hui  dans  le  mondes 

Ici  vous  travérez  la  ràge^ 

CYAlStE- 
Qui  le  fuit  fait  lui  réf^fier.     ' 

:  THEMIUE. 
La  èîoîrè  éclate  davantage    r  . 

le  vaincre  qu'a levicer. 
Contre  un  mécnanc  qui  nous  Otitràge  ; 
Que  vous  venez  de  m'excîter , 
J'irai,  fi  j'en  croîs  mon  courage  ^ 
Le  Combattre  &  le  furmonteh  - 

S  C  JE  NE  >. 

LA  PRÊSTRESSE,  THEMIRE, 
G  Y  ANE,  ÉGLÉ. 


O 


KG  Lé  epupe. 
AxK*  Margûîm  ma  miei 


'  ÏDieux  !  quel  efciandrt  ! 
Quel  dérèglement  ! 
J'accours  ici  prompcemeac 

.       '  PoiB 


Four  vous.  ;.  po«r  vonis. . .  poat  vaw  J^tttidce 
Qae  l'on  vient  eii,ce  moiheoc 
De  rçcôimoître  uo  Aàaaoci  [ 

kiK.  Vtùàfini  teffàts.Gf  UfoùtàlU.  îî**H 

LA  PRESTRESSE* 
O  Dieux' 

CiTANE. 
tJn  Amant  !  • 
THE  MIRÉ. 

Un  Amai»! 
Sachons  pourqtio!.  . .. 

ÇYANE;' 

Vdyopsdpiïjiiaent» 
ÊGLÉ. 
Chofe  étoiitiante  .* 
■LA    PRESTRESSE. 
Ëft<-il  en  mon  pouvoir  f 
ÉQI,È. 
Il  faut  favoifi . .  ^ 

THEMIRE. 
Couroàs  le  voir. 
LA  PRESTRESS^. 
Arrêtez ,  6  Nymphe  imprudente} 
ÉGLÉ. 
CeftOangan  _ 

Notre  vieille  fur veilUnjtç*- 

Qwi  fubtileiKiePt. .  i  « 
SoufiifK.qj^e  je  refpii»  uo  ppment*    ■ 
Enfemble. 
THEMIRE  &   CYANfi.       ÎL.A.  PRESTRESSE. 
Comrtent ,  eomnitaïc a-t-ell»     Ceflçz.ce^ain  clauét ,     - 
f«i«  ?  à  E^U.  Allons  au  frit  ik. 

B 


#     xjTs  nymphes 

c.:.:iUlpotaafkit.iix :  -v   La  Gouvernante.  ..V 

La  (îoavernapçe?  ,  j      ^  Tbémire  &  Cyane. 

Hé  bien  contez-nous  ça  ,  P^^^^L:)  pacata , 

Contez-nous,  contez^nous»  Écoutez-fa. 

CcwezTOOus^ 
È&léÈ  m  ctquifuitenmême'iempsi  ce  qUifair 
^  une  efpece  dt  quatuor.     .; 
Voici  le  fait.  bis. 
La  Gouvernance 

Hélas  !  je  crois  qa^elle  en  mourra. 
ÉGLÉ. 
Ai  A.  Dans  un  Bofquet  près  du  Hameau. 
Comme  elle  eft  fans  cefle  aux  agueu  , 
"^     £n  paflant  près  de  ces  bofquets , 
Elle  vient  d'entendre 
Certain  difcours  tendre  , 
Difcours  d'amour , 
Et  qui  lui  fait  comprjendre 

Qu'en  ce  féjour 
L'Amour  s'eft  fait  jour. 

Air.  Je  ne  faipas  écrire. 

Elle  entre  dans  ce  Keu  fufpeft  ; 
Deux  Nymphes  ,  zefte ,  à  fon  afpcft  ^ 
S'efquivent  faos  l'attendre. 
La  Vieille  d'efprit  avifé 
Soupçonnevun  Amant  déguifç. 

LA  PRESTRESSE. 
Ciel  !  que  vient- on  m'apprendre  ? 

ÉGLÉ. 
Air.  Joujou  tant  que  tu  voudras.  . 

Pour  mieux  dévoiler 


DE    DÎANE.  x^ 

Ce  xnyfiere  d'importance  ^ 

On  fait  aflembler 
^cs  Nymphes  en  diligence  ,  ^ 

A  faire  trembler  , 
Notre  Vieille  fe  courrouce  , 
Hou,  hou ,  hou ,  hou  ,  hou ,  hou  ,  hou; 

Au  lieu  de  parier , 
Peûdèiït  une  Açufe  elfe  touffe , 
.  JHou,hQu^&ç. 

Enfin  elle  dît 
Ces  mots  dont  rhonnèor  frimit  : 

Aj^^Jemt  Chanmijfe. 

,,  Quel^ueiNymph  écoute 
,9  Ces  Amants  maudits  ; 
9,  Et  fous  de  trompeurs  habits  , 
,,  EJi  un  loup  fans  doute 
,^  Parnd  nos  brebis*  { bis.  ) 

■*• 
Air.  Une  à  Une ,  deux  à  deux.    ' 

„  Nous  faurons  le  fait  à  Vinflant. 
•Achève- t-elie  en  tremblotant. 
Toutes  baiffant  fa  vue  ^ 
Nous  paflons  en  revue. 
Une  à  une  ,deux  à  deux ,  on  nous  compte; 
Pour  nous  quelle  honte  !      .  ^ 

'       Et  fur  nous 
La  Vieille  en  courroux  ^ 
Ferme  lesverroux* 

Air.  Le  Seigneur  'turc  a  raifon. 
Nous  nous  rangeons  fous  fes  yeilx  ^ 
B  ij 


té        LÉS    PJVMPHES 

'  -'  SurprîfcJ ,  maettes.  * 
A  cet  air  audacieux  ,  ^ 

Que  n'ont  jamais  les  Mettes  jj 
Elle  reconnoît l'Amant , 
Culbute  d'éronnetneot  ^ 
t      •        Et  caffefesT  lunettes.        *-     - 

.  LA  PRES  TRESSE, 
Axa»  Plus  inconjiaht^  qu$  l^ondt  €r  U  nu^e. 

:  A%:}mè\khottmtl 
ÈGLÈ. 
Qn  Vûtktimtû  ^  on  tailfonne  ; 
Nos  vieilles  fqeurs  veuleqt  fon  châtiment  ; 
Et  dontTaînè  éft  fi  bonne  , 
Noui  defirons  ardemment 
Que  l'on  pardonne  '*■  ' 

•    A  cet  An^ant. 

LA  PRESTRESSEv 
Je  veux  qu'il  (m  lié. 
•      É  G  LÉ. 
Ilfiitpiûé. 

LA  PKÈSTRESSÉ* 
Je  veux. .  •  I  prdonpe 
Qu'à  cet  Alltel  il  foit.  f^Lçnfifé 

ÊGLÉ. 

Am.  Sur  le  Pont  i'Angnoni 

Hélas! 

LA  PRESTRESSE. 
Vous  le  plaignez ,  forcez  de  ma  préfence. 
Et  vous  y  Cyane  ^  àUei  ^  que  U  F£te  commence; 


DE    BIANE,  ^         JM 

S  CE  N  E    ri, 

LA  PRESTRESSE,  THEMIRE. 

thèmïrêI  '  - 

Air.  Ou  êtes-vous,  Birene  mon  amil 

\^N  fait  fort  bien  de  gatder  cet  Amant. 
LAPRESTRESSg. 
Ce  feticiment4)'a  rien  qui  ne  ihe  plaife. 

T  H  E  M  I  R  E. 
On  fait  fort  bien ,  ibâ  feotitie ,  aftutéliiem; 
Cat  je  pourrai  le  voir  tout  à  mon  aife» 

Air.  Non,  je  ne  ferfiipas* 

Je  cours  interroger  mes  Compagnes  fideUes; 
Cet  Amant  travefli^  demeuroir  avec  elles  ;     , 
De  fon  malin  vouloir  je  connoîcrai  l'effet, 
Erje  faurai  bientôt  quel  mal  îHeur  a  fait. 

LA  PREStRESSË. 
Air.  Ce  qui  n'efi  qu'enjLure* 

Un  tel  defir  n*eft  pas  bien. 

THEMIRE. 
En  quoi  peut-il  nuire  ; 
Ne  faurai-^je  jamais  rien. 
Moi  qui  veux  m'inftruire. 
Moi  qui  veux  m'inftruire  ? 


*â        LÈS    NYMPHES 

LA  PHESTRESSF.     ' 

Air.  Mon  fttit  doigt  me^l'a  dit. 

Préparez- VOUS  pour  la  fête; 
Déia  la  viorne  eft  prête  y 
Elle  vient  :.retirons*nous. 
Tremblez  d'offenfer  Diane  , 
En  regardant  un  Profane.. 
A  mes  confeils  livrez- vous. 

.gîB     I  I  II  I  •     (ijg>      -,    ■  wi     I  I     '^'     jQ 

3  C  E  N  E    VIL 

La  ifieiUe  Nymphe  Gangm  amené  CUton  m- 
chaîné  &  revêtu  d'une  robe  de  ViBirne. 
Elle  traverfe  le  Théâtre  avec  lui  ^  fuivie 
de  plujieurs  Nymphes.  Pendant  ce  temps 
on  joue  VAir  ;  Pour  Direûeur  doréna- 
vant 9  &€• 

GANG  AN,  aprls  avcir  attaché  CUton  à  VAuttU 

Ai  A.  Le  temps  tjt  calme  &  le  vent  doux. 


E 


Nfin ,  méchant ,  te  voilà  pris , 
De  tes  forfaits  reçois  le  prix. 
Quel  vain  efpoir  t'enhardit?^ 

Eft-ce  icj ,  maudît  ♦ 

Que  Ton  s'ébaudit  ?    . 

Infâme  Vaurien  , 
Vraiment ,  il  te  (ied  bien 
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De  brûler  pour  des  Nymphes  gentilles. 
(  aux  Nymphes.  ) 
.    Vous  qui  Icplaignez  , 
Kentrez  vite ,  &  craignez.  ^.  ^ 
Mats  quelle  tàrregr  J      . 
Quelle  horreur  ! 
.Degémlr> 
».  DefcétufTy 

"^  Pour  ce  vilain  Chercheur  dQ  £jtles. 


S  C  JE  K^     Vllh 

C  L  I  T.p,N;,;cnchafnrf  a  r^utel. 
Am.  Af .  La  PaliJJe  eji  mort. 


H. 


^Élas  !  de  queltrifte  fort 
Ma  chance  efi-elie  fui  vie  ! 
L'Amour  va  caufer  ma  lôort , 
Lui  qui  donne  à  tout  la  vie. 


♦  En  difant  ce  dernier  Fers ,  elle  regarde  Cliton  d'un 
àiratPendri^  1^  fort  avec  ks  Nym/ibfis. 


JKt 
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S  CE  NE     IX. 

,      .  ■  •   ;  f 

C  1. 1  TON  ,   UN  S  A  T  y  R  E. 

LE  SATYRE, 
Air.  (/il  ÇordeUeni'me  riçhf  encçlure^ 


ip^^^  ' 


JE  çe$.EQrêç5  Yù  pjft^iwé  V(^^cçmc^.^ 
Avançons  fans  çj-ainte , 
»  :  Amour ,  tf  ndç  hed^eû^i 

Un  Satyrélinxourçux.  * 
i  %  i^içns devoir  /  r\  -      .    -  -^ 

CÎertàin  trôupeiù  (le  fîlles  t 
^  .Qu'elles  lonc  gei^t jltes  g^ 
Tâchons  d'en  avoir 
(^aelqu.'ijne  en  mo;i  pauvpît^. 

G  LIT  ON,      '  >   ^ 
A«v  Des  gris  pitm  W^^'  ' 

A  raon  fecourç  ^ 
Satyre  aimable  , 
Ah  faùvez  les  jbur^ 
P'un  miférable ,  »  ^ 

Qu'on  veut  égorge?? 
Pour  fe  venger, 

LESATYRÇ. 
jPi  ton  minois , 
Fin  8ç  fournoîs , 
Tu  me  parois  un  Groqueur  de  Filletçes  ^ 
$ln  ce  féjour  , 
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A  nos  Nyiftplies  douillettes  ^ 
Ta  gentitlefle  a  joué  plus  d'un  tour* 
CLIXON. 
Hélas ,  hélas ,  c'eft  le  contraire  : 
Malgré  moi  j'ai  trop  fu  ledr  plaire  9 
£t  toutes  m  ont  re(|ui$  d'amou^; 
Mais  ma  pudeur 
M'en  feic,fçrupu|c. 
On  veutme.puoiiT. 
|)e  nia  rigueur  , 
Je  vais  périr. 
\     LE  SATYRE. 
Que  ta  crainte  eft  ridiculel 

C  LIT  ON. 
J^aime  rhieux  la  mort* 

LE  SATYRE. 
Pauvre  Bqtord.^         .      .  *' 
^    .      Sois  fans  effroi  y; 
Compte  for  moi , 
Aux  Nymphes  je  vais  m'ofFrir  pour  toi. 
Quel  doux  efpoiir  î     *  . 
Déjà  je  brûle 
De  les  voir. 

Air. Bayons,  Frères  ,  buvons* 

Je  feus  un  feu  fabit. 

C  L I  T  O  N. 
Chaque  Nymphe  efl  humaioe  ; 
Et  d'un  tendre  acabit. 

LE  SATYRE. 
Morbleu ,  la  bonne  aubaine  9 
Ponne*moi  ton  habit. 
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Lt  Satyre  délivre  Cliton ,  endofe  Vhnbit  de  vic- 
time O'fefaii  attacher  d  V Autel. 

•        CLiITON:  , 

Très-volonciers ,  fort  voloatiers ,  Compère  ; 

Çalevoîlà; 
'         Mertez-vous  là. 

Vous  êtes  fait  pour  plaire. 

LE  SATYRE. 

Air.  Je  vous  lagringole. 

Jen*aime  point  à  demi.  ,  ^ 
C  L I TO  N  ,  en  enchaînant  le  Satyre. 
Le  bel  avantage  ! 

LESATYRE. 
Je  ne  ferai  point  endormi. 

,       CLITON. 
Il  vous  faut  çlu  courage  : 
Les  Nymphes  voht ,  mon  bel  ami  ^ 
Vous  tailler  de  l'ouvrage. 

^         LE  SATYRE. 
Air.  Maris  qui  vouleifuir  taffront. 

Leur  nombre  ne  me  fait  point  peur. 
Toi  dont  le  coe«r  eft  de  glace  , 
Sauve-toi  fans  perdre  de  temps  ; 

Je  les  attends 

A  ta.  place. 
lî*en  dis ,  ché  tif  Marmot  » 

Mot  ; 
Tôt,  qu'on  s'aWcnte* 
Je  youdrois  qu'il  en  vînt 
vingt. 
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Trente,  quarante;         —         ^  . 

CLITON. 
Air.  Par  bonheur  ou  par  malheur* 

Adieu ,  je  les  vois  venir  , 
Songez  à  vous  bien  tenir,  ^ 

se ENE    X 
LE  SATYRE.     -    ^    : 

^   •      ■■,./:..{  ;- A 

\^Achons  nous  pour  les  farpren^re^. , 
Et  ne  difons  rien  d'abord,  ' 

Il  eft  à  propos  d^actendre. 
Ah  !  pour  moi  quel  heureux  fort  î 


à 
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SCENE    XL 

Entrée  des  Nymphes. 

Une  partie  danfe^  &  Vautre  porte  les  ujlenci-- 
^    les  qui  doivent  fervir  au  Sacrifice  ^  comme 
les  haches ,  ks  urnes ,  Içs  cuvettes ,  les 
parfums^  le  feu  y  le  couteau  facré  ,  &c. 

LA  PRESTRÉS^E,  CYANE, 

THEMIRE,  ricJiement parée. 

Une  Nymple  en  habits  galans ,  ianfe  la  Volupté 
de  M.  Rameau  f  Çr  le  Tambourin  dejephtéque 
les  Nymphes  reprennent  en  Chceur  enfinijfànt 
elles  Je  rangent  fur  deux  lignes  aux  côtés  de 
HAutel. 

LA  PRESTRESSE. 

Atr.  Oui ^  je  veux  aimer. 

^Raignez  du  Méchant 

Le  noir  penchant , 
Songez  y  longez  à  réfifter  ; 
Un  perfide  Amant 

En  ce  monneat 
S'apprêtç  à  vous  tenter. 
Il  faut  rejetter , 

Sans  héfiter , 
Tout  ce  qu'il  va  vous  préfemer  : 

En  recevant , 
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fille  foui^eoi^  .  ..,^.. 

Se  vend.  .,„,.' 
D'aucun  mpt  ^  du  moiedre  geite 
Ne  flattez  un  audacieux. 
Son  eotretif n  fcroh  funefie»         :    ^  ^ . 
.Obfer vez  un  air  modefle  , 
Et  baiflfez  toujours  les  yeux. 

Un  fimple  regard  t 

Met  rhonneur  au  hanrd. 

Jamais  rennemî 

N'eft  endof  mi , 
Il  n'eft  point  cruel  à  demi  ;    . 
Il  faut  qu'aujourd'hui  ^ 

Sans  notre  appui  9 
Yons  moiqphie^  de  loi^ 

Évitez  les  fers 
De  ce  pervers. 
Sinon ,  pow  jamais  Je  vous  pcnk;    • 
Ma  chère  Enfant , 
Topt  d  un  inilaac 
Dépend. 


cl» 
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LAPRE5f  RESSE  ,  THÈMIRE  , 
CYANE,AGENOR. 

Une  Symphonie  de .  Flûtes  annonce  Agenar. 
Deux  efclaves  rùms  kfuivent  ^  portant  une 
corbeiîk  de  fleurs  &  fortent  après  Vavoir 
pofée  près  de  V Autel. 

Air.  Petits  Oifeaux  rajfurei^vous.  N  ^ .  5. 

A  G  £  N  O  R  i^rend  des  fleurs  dans  la  corbeille 
Çr  leëfréftnte  à  Thtmire^ 


O  U  R  un  Aoutoc  leves^  les  yeux  ^ 
^^rendz  ces  fleurs ,  betle  Themire  : 
Ceft  r  Amour  même  qui  minfpire  ; 
Lui  feul  m'amène  dans  ces  lieux  : 
£n  vous  j'adore  fon  image , 
Soumettez-vous  à  ce  charmant  Vainqueur  ; 
Il  e(t  dans  vos  regards  !  qu'il  foit  dans  votre  coeur. 
Au  nom  d'unDieu fî  doux,accepcez  mon  hommage 
T  HEJAIKE  aufon  de  la  voix  d'Agenor  leye 
les  yeux  peu^â^peu  ,  fe  trouble  \  &  dans  fon 
émotion  ,  reçoit  le  BouqUet  fans/avoir  ce  qu'elle 
fait.  Sur  un  regard  que  •  lui  jette  la  Prétrejfe  , 
elle  dit  leCoupletfuivant  d'une  voix  entrecoupée. 

Air.  Bouchei ,  Nayades. 

Fecfide  Amant  que  je  détefie  , 
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Porte  aillears  ton  préfent  funeSe  ; 
Eniifant  ce  Fers ,  elle  approche  le  bouquet 
itfinfein. 

Et  toi  Tyran ,  dont  les  bienfaits 
Sont  plus  cruels  que  Terdavage  : 
Amour .  . .  mon  cœur  ....  brave  tes  traits. . . , 

*  Son  émotion  ne  lui  permet  pas  d'achever. 
^^J^^.^^'^^^SSE/bas  ânemire. 

THÏiï^îf  ^rP**  '!"''  ^'^  m'engage, 
i  H  11  M 1 R  E ,  encore  plus  émue  ,  dhea  atta- 
chant le  bouquet. 
>  • .  Oui ...  je  m'engage. 

LA^PRESTRESSE,i4,ine«iire. 
«a.  ^Kon  eji  à  plaindre  quand  m  n'a  pas, 

O  Dieux  "Themire, 
Jettez  ces  fleurs. 
AGENOR. 
Elle  foupire. 
THEMIRE ,  imimidée  par  la  Prêtreje ,  détache 
le  bouquet  &  le  Uùjfe  tomber. 
Ah  !  je  me  meurs  J 

T  .  ^i^;  ^<"'"'«  ««  engagement. 
I.APRESTRESSE^^5«i^.  > 

Ta  vois  quel  eft  !c  prix 

De  la  coupable  envie , 

De  honte  &  de  mépris  , 

Ton  audace  eflffuivie.  ^      , 

AGENOR. 
Themire  m'eft  ravie  • 
Efpoîr  trop  féduifanc  ! 
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Le  bonheur  de  ma  vie 

N'a  duré  qu'un  inûann 

SCENE  XI IL 

La  PRÈSTRESSÉ^THÈMIÎIE, 
CYANE,LES  NYMPHES. 

THEMIRE  fuit  dtsytilâi  Amenât  ;  €rfi  retour* 
nàntvtrsla  Pritreffe,  lui  dit  Uvtc  çh^riti. 

Aie.  Du  Cap  it  Bonût-Efférançe. 

\  0\j%  trompiez  itaoo  Innocence  ^ 
Les  Amants  ne  font  point  peufè 
tA   PRESTRESSE. 
Chère  Enfant ,  fans  ma  prudence  ^ 
Vous  feriez  morte  d'horreur. 
D'un  monftre  rempli  d'audace  ^ 
Une  Nymphe  a  pris  la  place^ 
Sous  des  habits  empruntés* 
Rende?  grâce  à  mes  bontésé 

THEMIRE  dvu  une  joie  vive. 

Air*  Permemi'le-moij  mon  Pere^  permet- 

tei^emoif 

Une  Nymphe  I  Ah  !  j'en  fui^  ravie  j 
Elle  fera  ma  bonne  amie* 
Que  fon  aîr  eft  dou^  &  touchant  ! 
Que  j'ai  pour  elle  de  penchant  ! 

Dites 
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iDices  qu^oh  la  rappelle  , 
Que  Tiiemke  ractend» 
Je  ne  veux  plu^  fans  elle 
£tre  un  feul  iftftahr. 

LA  PRESTJIESSE., 
Air.  Ji  nU  frai  plus  p  je  n'itfrsiplut^ 

On  vous  apporte  le  carquoij , 
ISe  fongez  qu'à  fuivre  nos  loix* 
Déjà  Diane  efl  en  colère 
Devoir  vos  vœux irréfolus. 

THEMIRE. 
Ffélas ,  liélas  ^  pardon  ^  ma  mère  ^ 
Je  nie  f 'rai  plus ,  je  n'ief 'rai  pluf# 

LA  Ï^RESTRÊSSE. 
AïK.  Kevmant  dt  Lorette^ 

t>h,puiirantéDéè(fe, 
A  Aurez  fon  bcKiheuf  ; 
Daignez  ,  Daignez  fans  celtà 
Protéger  fon  honneur. 
De  Diane  implorons  la  faveur  ^ 

Qu'elle  nous  foit  propice  $ 
D^  Diane  implorons  la  fayeut  ^ 
four  garder  notre  cQeur> 
Faifons  te  facrifice ,  ^ 
Que  ce  monftre  périfle  , 
Qye  rhonneor  outragé 
Soit  à  rinftanc  vengé. 
On  allumi:  lefttffûr  V Autel  ;  6»  comme  on  va 
frafftr  It  Satyrt  >  il  fe  Itpo  &  thantt  le  ÇwpUi 
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.LE   SATYRE. 
Air.  Ok  rUaniaint  ricanièn. 

Arrêtez ,  af rétez^voQs  donc  , 
Oh  rîcandaine  ricandon  ! 
Mefdantes .,  je  confens  à  tout , 
Je  vous  trouve  fbrc  de  mon  goût , 

Ricandaine  ! 
Jarnï  f  ]è  (tris  un  égrillard 
Toujours  fautant ,  toujours  gûUard  ^ 
Mettez  ees  armes  à  Péeart; 
Car 
Jev^trs  fatîsferaîy 
Ofr  riètadaîne  ! 
'0\A ,  je  moiK  aimerai  j 
Oh  rieandé. 

LA  PHESTRESSE. 

Air.  On  n'aime  p^int  dans  nosforits^ 

Qu*cft-ce  que  le  perfide  entend  ? 

LE  SATTÇRE. 
Je  ne  demtotte  qu'à  vous  plaire. 

THEMIRE, 
II  ne  paroit  pas  fi  méchant* 

LA   PRESTRESSE. 
Je  vodr  ordonne  de  vous  taire. 

THEMPRE. 
Ah  !  pc^fquoi  le  faire  mourir? 
Il  dit  qu'il  nous  fera  plai(k. 

LE    SATYRE. 

AA.UnUafasfâ. 

Oui ,  my  voilà  tout  réfolu.^ 


p£    pîAHË.  15 

LA  PRESTR4ESSE. 

Ah  f  hnel  jexcés  d'ontrage  ! 

LE  $At1fR|, 
Je  ne  fùîs  pas  ce  lïialotru 
Q^t:  <ï^  fliâtiiî  vi>ûi  S  dé^lu;» 

Vous  rendre  fon  hommage* 

JuA    PHiESTRESSE. 
.   «A|R.  ZftJÛUs  de  MénfftlUerh 

Quoi  ^4orrque  tu  dois  gémi.  •  •  • 
Le   SATtRE. 
'  ]|^sqsîciMis*unbqfi'^^yn»* 
C  Y  A  N  É. 
ODimtfitmeâik^ihk^  ' 

LA    PRES  TRESSE. 
4hlé  U  factileM  txptré. 
LE    SATYRiB* 
Aye.|'afe,  aye. 
Dans  Vinjiant  qit^n  vs   immUt  U  Satyre  ; 
Èglé  paroît  i  ,6*  fit/ftiii  U  Sâ^ifiçi^ 

g»  î       ■  jfi  -Hi" '■#!  I.  i.ijjji  i ..  jii   ^  tfg 

S  C^  Ï^IS.     XÎV. 

Uij^Hcéàmtj  Ê<5LÉ. 

4glè. 

Aie..  >4tfAr   afmex,  CdMaraits. 

V^OÛRONS,  courons  ^ux  âraiA: 
^i0S^  iroiiblef  abcrê  vm, 

CiJ 
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L'Amour  eft  dans  nos  forêts  ;  / 

Courons  j.  courons  aux  armes , 
Sur  TAmour  épulfons  nos'  trkics, 

Ji-A    PRE  S  TRES  SE; 
\  AiR.  ^  la  chajft,^â  la  chajfe^ 

Armons-nous  d'une  noble  audace  p 

A  la  chafl^y'  à  la  chaâe  ,  à  la  chafle^' 

Qu'on  tende  des  panneaux  ,  des  filets  , 

Pourfuivons  Uaniour  à^  la  trace. 

Et  qu*il  tombe  au)ourd*|iuî  dans  nos  rets; 

Air.  Allons  la  voit  dS:  Cloui. 

(  â  Tftemîre;  )  De  moi  vos  fœurs.ont  befoin^ 

Je  cours  uà  Le  péril  preflct 
(  â  Cyant.  )  De.fTfaeoiîre  prenez  foin. 
Avec  elle  jd:vQus  laifTe.  . 

THEMIRX 
,    .  -.Afin  de  tnedéfennuyet^. 

Ma  ^Qune  ^  daignez  m^env^yey 

Cette  Nymphe  nouvelle  ;    , 

-  ...      -yaurarmoins  peur  avec  eiie. 


THEMIRE,  CYANE,  LE  SATYRE. 
,      LE  SATYRE. 
Air.  Des  Pmdut. 


M> 


l  Es  Beau?  Enfants  ;  par  cbarité , 

Procurez-moi  la  liberté. 
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T HEM  IRE. 
Ah  ma  fœur,  il  faut  écre  bonne.  - 
,      ,.     'C'Y  ANE. 
Voyez  donc  s'il  ne  vient  perfonne.  • 
Mais  non. . .  il  feroic  dangereux.  •  • 

THEMIRË/; 
Bon ,  contre  lui  nous  ferons  deux«     ' 
Elles  mettent  le  Satyre  en  liberté. 

LE    SATYRE. 
Air.  Ah  quel  4omm(tge  ,  Martin* 

Ah ,  Ton  me  rerire 
D'un  grand  embarras. 
G  Y  ANE. 
Loin  d'ici ,  -Satyre  ; 
Va  porter  tes  pas. 

LE  SATYRE.  ' 

Ah,  ah»  ah,  ah!  quel  dommage 
De  poiTéder  tant  d'appas 
Sans  en  faire  nfage! 

Il  déchire  fon  haHt  de  viBune^  &  s^apfroc  Ifdet 
Nymphes  en  riant. 

THEMIRK. 
ARIETTE.  Mon pYit cceur. 

Hélas  !  ma  fœur,  je  tremble. 

CYANE. 
Fuyons ,  fuyons  enfemble. 
THEMIRE. 
Il  ya  fuivre  nos  pas. 
Comme  il  é(end  fe$  bras  ! 

C  i^ 
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hÈ  SATYRE; 

Vow  n*éelfttpperez  p^s. 
THÇMIRE  &  CYANE, 
Hélâî,  quel  çmbarrir; 

LE  SATÎIIÇ, 
FourqiAoi  voqt  âltaTmcfr?  ' 
Je  fcni  rf^Oft  cottit  s'âiftinltff  ^ 

yehflatomer. 
£il-ce  un  fi  jsran4  tf^al  d^^inier  ! 

cfyA.NÈ.  •; 

'Ah ,  t^nljtéraîre  !       * 
THEMIRE. 
Que  veii^r4  faire  ?  ^ 
LE  SATYRE, 
Mon  feu  slrrite. 
THEMjRg: 
Mon  coeur  palratf ,  jp%îce  ,p!^lpîte ,  palpite, 

.]u  E .  S.  A  T  y  R  Ks»  - 

Catmez  ce^tçe  ff ayeuf  , 
Petite ,  petite  ^  petite  ,  . 
N'ayez  point  dç  ri^eiift 

tÉ  SATlTft.Ê  THKMIRR 

Mon  ptlt  cœur  •  Ah!  ma  Sœur! 

PYANE. 
Monptitcowf,  Ah!  ma  Sœur! 

,     Calmez  cette  frayçur*    Hélas?  je  fiieursdf^peqr, 

Point  de  rigueur  g  Je  meprs  dp  peur. 

THKMIRR 
Point  Je  iïgttétsf.  J«  meurs  de  pour, 

CÏAKE, 
Si  tu  ne  veux  cefier  ^ 
[  Çt  clard.\ea Je  pèréer  ; 
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Et  je  fous  tomber  ims  arnii^ 

-  LE  SATYRE. 
Je  brûle  pour  vos  charmes  , 
J«  bfûle  pouf  vos  chacmes. 
CYANE. 
Perfide,  lailTe.  ... 
Crains  la  DéeiTe. 

THEMIRE. 
Perfide ,  cefle.  . . 
Crains  la  Déefle. 
LESATYRE. 
(  Letfaifijant  toutes  deux  tn  méme-ttfi^i.  ) 
A  la  fin  je  vous  tiens. 

CYANE. 
Au  fecoors/ 
THEMIRE. 

Au  fecouff • 
LESATYRE. 
Bon  y  bon  criez  toujours. 
CYANE,  feignant  de  voir  la  Prêtrejfe^ 
O  !  grande  Prêtrefle  , 
Venez  le  punir. 
THEMIRE. 
{ au  Satyre.  ) 

Ta  flamme  traîtreffç.  . . . 
CYANE,  au  Satyre^ 
La  vois-tu  venir  ! 
Sa  main  vengerefle.  •  •  . 
LE  S  AT  Y  R  E  allarmé. 
Ne  fongeons  qu'à  fuir. 

CYANE. 
Ah  comme  il  fe  fauve  Adien  donc» 
Adieu  donc. 

C'vr 


^.      lES  NYMPHES 

Ah  f  comme  il  eft  pôltroD! 
Ah|  comme  il  eft  polcron  ! 

SCENE     XVÎ. 

THEMIRE,CYANE, 

CYANE/ 

Air,  Ah  ,  M^mf^n  j  fue  je  V^chapf^  bçlle  } 

XjL  h  >  m^  fœur  !  nous  l'avons  échappé  belle, 
T  H  E  M  I R  E. 
De  crainte  &  d'horreur. 
Le  coeur  me  manque ,  &  je  chancelle^ 
CYANE, 
Ah  »  m^  fœur  !  nous  Tavons  échappé  belle, 

THEMIRE, 
Hélas  !]^avois  peur  ^ffins  fiivoir  de  quoi  j'avpis  peur 

C  y  A  N  E. 

Air,  Voici  les  Dragons  qui  uiefifii^nt^ 

Fuyez  y  je  vous  le  confeiîle, 
THEMIRE, 
Je  rentre  ^vec  vous. 
Emportpns  cette  corbeille, 

Mais...  nrjais...  par  quelle  merveille  ? 
Comme  Thtmire  &-  Cyanefe  baijfint pour  pren-^ 
dre  la  CorhilU  »  V Amour  m  fort ,  fy  Ç^fln^/w-r 

C  Y  A  N  E, 

Sauvons-nous, 
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SCENE    XVIL 

T  H  E  M I  R  E,  L'  A  M  O  U  R. 
L' A  M  O  U  R  ^  part ,  en  fartant  de  la  Corbeille. 
Air  .  Amis ,  fans  regretter  Paris,    , 


o 


N  prend  un  inutile  foin 

Pour  fe  mettre  en  défenfe  , 

L'Amour  ,  lorfqu'on  le  croit  bieo  loin  , 

£il  plus  près  qu'on  ne  penfe. 

THEMIRE. 

Air.  Ah  qu'il  eji  drôle! 

Oh  ,  oh  ,  qu'eft-ce  que  je  vois  là  , 
Qvit  porte  un  (1  joli  plumage? 
Mais  ,  c'eft  un  oifeau  (jue  cela. 
Je  voudrois  bien  qu'il  fût  eo  cage. 
Ah  ,  qu'il  efl  drôle  !  ah  qu'il  cû  teai , 
L'aimable  Oifeau  * 

Air.   Je  fuis  perdue. 

Donnez  la  pane ,  mon  mignon  , 

Oifeau  que  j'admire. 
N'e(l-ce  pas  un  Perroquet  ? 
L'AMOUR. 

Non, 
Aimable  Themîre , 
Je  fuis  le  Dieu  des  Amours. 
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THEMIRÉ  épourantée. 
Ah,  m'y  ferois*]e  attecdue! 
Ciel!  il  avance^. au  fecouts  ^  . 
Je  fuis. . .  je  fuis  perdue. 

L'AMOUR. 
AiJU  L'honneur  danr  U9}eutie  ttnitm* 

Kafiutez-vottf  I  cbarmaoc  objet; 
Vous  vous  allarmez  fans  fujet. 

THEMIRE. 
Penfez-vous  qu'aiufi  Ton  m'endorme  f 
J'ai  peur. . . 

L'  A  M  O  U  R. 

Qu'examinez- vou  tant  ? 

THEMIRE.        ^ 
Si  vpws  ne  prenez  point  là  forme 
De  quelque  dangereux  Serpent, 

L*  AMOUR. 
Air.  De  tout  temps  Je  jardinage. 

En  croyez-vous  la  Prêtrefle  ? 
^  Par  envie  &  par  trifteffe  ? 

Elle  blâme  les  plaifirs  : 
'     Elle  en  a  perdu  Tufage. 

Ces  plàiOrs  font  de  votre  âge , 
N'en  croyez  que  vos  defirs. 

Air.  Ce  bon  papa  grillant  dans  Vame^ 

Voulez- vous  voit  l'objet  aimable 
Qui  vous  a  préfentéces  fleurs  ? 

THEMIRE. 
Oh!  oui. 
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L'AMOUR. 

Je  veux  unir  vos  ça:ar$. 
THEMIRE. 
Quoi  9  vous  me  feriez  fiivorable  ! 
Otti*dà»  om-dà ,  qui  s  Y  fierait 
Fevtrêtre  $*eo  repenttroiç. 

L'AMOUR. 
Air*  Aye,  aye,  aye,  laiffii-moi  IL 

A  vous  l'amener  je  m'engage. 

THEMIRE. 
Ah  9  vous  me  trompcfrez ,  yï  &&^ 

U  A  M  O  U  R. 
Non  y  non ,  prenez  ce  traie  poat  gage. 
THEMIRE. 
UAmùur  blefe  Thémirt  ^  m  lui  imiMânt  fan 
trait,  - 

Donnez  dofic.  Ah  quel  tiaijt  ÊMsl  ! 
Aye  I  aye  ^  aye  ^  aye ,  aye ,  ay e.  il  m*a  faic  mal. 

L'AMOUR. 
^     Air  .  Je  fuis  mataàt  i'Amaur. 

(Lpêrt.)  Je  sis  c}9  (tpûble  où  ha  voilà. 
[â  Thémire.)  A  mon  pouvoir  tout  cède; 

Allez  y  cela  m  guérira , 

Mcnrennanc  un  peu  d'aide. 
Jiàïeù .  Thémire  <,  à  ce  bobo-  là 

Nous  trouverons  remède. 
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5  C  E  N:E     XVIII. 
,T  H  E  M  I  R  £• 

Air.  Ah  I  Maman  f  je  fuis  perdue^ 

JfV.  H ,  grands  Dieux ,  qoel  trait  de  lïanune 

Vient  4e  pénétrer  mon  ame  ! , ,        ^ 

Je  fens  palpker  rnpn  cœur  ^ 

Je  fuccombe  à  ma  douleur. 

Le  courage  m'abandonne. 

Ah,;  jna Bonne,  ; 

Accourez ,  j^  roeufs  ,  hélas  ! 

Venejs ,  venez  (  Appercevant  Agençr.  ) 
Non  ,  non  ,  non  ,  non  ,  ne  venez  pas. 

Ne  Prenez  pas  ,  ne  venez  pas . 


(^ 


S  CE  NE     XIX. 

A  G  E  N  O  R  ,  T  H  E  M  I  R  E. 
AGENOR. 

Aie.  Maman  me  dit  que  je  fuis  ignorante^ 


V. 


Ou  s  êtes  feule,  ô  flatteufe  efpérance  ! 
THEMIRE. 
Ma  çhere  Amie ,  enfin  je  vous  revois. 
Fourme  caftier  il  faut  votre préfence;| 


DE    DÎANÈ.    -        ^  4J 

Heftons  enfemblé,  aimable  Nymphe. 
AGE  N  OR. 

Quoîf 
THEMIRE. 
Vraiment ,  vraiment-,  je  n'aî  plus  d'ignorance, 
Oq  m'a  tout  die ,  ah  quel  plaifîr  pour  moi  J 

AGENOR. 

AîR.  La  Ceinture.      , 

Croyez-moi  je  fuis  un  Amant , 
Ce  difcours  vous  paroît  étrange  ? 
N'en  doutez  plus ,  objet  charmant , 
Et  vous  ne  perdrez  point  au  change. 

THEMIRE. 
Air.  Quand  Jupiter  Jit  les  humains. 

Mais  vos  traies  font  humaini^  &  doux  ! 
Et  le  cœur  fe  prévient  pour  vous. 

A  G  EN  OR. 
Prenez  en  moi  toute  affurancel . 

THEMIRE. 
Mais  d'une  Nymphe ,  &  d'un  Amant 
Qu'cft-ce  qui  fait  la  différence  ?    ^ 

AGENOR. 
Maïs  . . .  c'efl  l'Amour. 

THEMIRE. 
Comment  !  l'Amour,  l'Amour  !  comment? 
Ah  !  parlez-hioi  fincérement. 

AGENOR. 

Air.  Foilâ  la  différence. 

Il  vous  fie  pour  nous  c4iarmer  ^ 
£t  nous  pour  vous  enflammer  • 
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Voilà  la  .reATemblAnçie.     - 
Vods  rnnœ  par  fes  attraits  , 
Nous  triomphons  par  fes  traits  : 

Votlà  la  dtffétence. 

THE  MI  RÉ. 
Aiâ.  Je  tCy  puirrietl  cômptèhifê^ 

*  ' 

Ceft  uti  cs^hos  embarraiTant 
Où  je  tie  peux  fiàn  Voit  encore  ^ 
Cependant ,  en  vous  fécoucant,,  ^  -^ 
J* éprou ve  un  charme  <|ue  j'i^ore  fi 
Jilon  efpru  flotté  dans  l'erreur 
Et  ne  peut  rien  comprendre  ; 
Maïs  il  me  fèiiibie  que  mon  coeur 
ComnStdce.  à  «ots  «lifendre. 

AGÉNOR. 
AxR.  LéspeUts  ritnsf 

Le  tendre  Amour 
A  pris  pitié  de  mon  marc/re  ;       r 

I^  tendre  Amour 
Vousa  foumife à fon  empÎMi : 
Votre  cœur  s'agite  &  foupise  > 
£t  j^obciens  èn£n  du  retour. 
A  vos  Peux  connoiflez  TJiemire,^    - 
Le  tendre  Amour. 

T  H  E  M  ï  R  E. 
AiRv  La  Ly^nÈoift.  N  ^  .  d 

Ce  traître  Amoiir  vient  de  me  blefler. 
Voyez^voips  ?  j^en  ai  de  ta  triftelTe. 
Elle  montre  à  Agencr  la  pifiairc  f irf  VAm^tr 
lui  a  faite  au  doigt. 
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AGÎNOR. 

Ah  !  quel  jbobo  i  kiflez^mc^  preflêr  ^ 
£t  le  mal  va  fe  pafift • 
Il  fr^ri/e  2^  iniifrt.de  Thétwe. 

THEMIRE. 
Déjà  !  ma  craiim  celle* .  • 
Quel  art  «achameur 
A  calmé  ma  douleur  ! 

ACÎENOR. 
Lorfque  t' Amant  nous  btéfle , 
C^efl  pour  combler  notre  bonheur* 

THE  MIRE. 
Après  tes  maux  qu'il  fait  fodfrir  , 
S11  dédommage 
Par  le  plaifîr  ; 
A  tous  (es  traits  je  vais  m'ôSrir  ^ 
Qu^il  me  foulage 
Sans  me  guérir. 
Quelle  charmante  îvreflfe  î 
Dieux  !  quelle  dcTuiseur 
Succe^  à  mia  douleur  i 
AGENOJL 
Lorfque  l'Amour  nous  blefle  , 
Ceil  pour  combler  notre  bonheur* 

THE  MI  RE  feule. 
Amour  ^  Amour ,  lance-moi  tes  traits  p 
Sans  a>roir  é^ard  1  iDia  foible(Ie. 
Amour ,  Amour ,  lance  moi  tes  traits  ^ 
Je  nenv'ea  plaiadrai  jamais. 

AïK*  V Amant  friv^te  Cr  Vûtage. 

Mais  îToCéofe  la  Déeife  ^ 
:fôj:'4bîarefiBi  Atttetsy 
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AGENOR. 

£n  ab)uranc  la  tendr^llè  ^ 
Noas  ferions  plos  criminels. 
Votre  cœur  encor  murmuré 
Des  vœux  qu'il  alloit  former  t 
C'eil  un  cri  de  la  nature 
Qui  vous  dit  qu'il  faut  aimen 

f  HEMIRE. 
Ai^s  Aimons ,  aimons- nous.  N  ^ .  74 

Au  charme  Vainqueur 
Qui  vers  vous  en  fecret  m'attire^ 
ie  fens  que  ïnoh  cœUr 
A  trouvé  le  vrai  bonheur. 
Ma  Bonne  aura  beau  me  dire 
'    '   Qu^en  aimant  nous  ofFenïôns .  .  • 
J'en  crois  la  voix  qui  m'inff  ire 
Plus, que  tomes  fes  leçons. 
En  Duo. 
THÊMIRE.  AGÊNOR. 

Au  cliarme  vainqueur ,  Au  chatme  vainqueat 

Qui  vers  vous  en  fecret  m'ât-         Qui  m'attire 

tire ,         '  Vers  Themire  : 

Je  fens  que  mon  cœur  Je  fens  que  mon  cœur 

A  trouvé  le  vrai  bonheur.  A  trouvé  le  vrai  bonheur» 

On  entend  un  bruit  de  Cor  dt  Chajfi. 

themire: 

Aie.  Joli  cœur  n'eft  point  volage. 

JVï;aîs  quel  bruit  fe  fait  entendre  î 

Fuyoni  ce  trille  féjour. 

On  peut  ici  nous  furprendre. 

AGENOR. 
Raffuraiii-nw$>c'earAmoun 

S  C  E  ^  A 


SC£  NE     BÊitKHr^E. 

THEMIRE ,  A^ENÔR  ^  t  AMQpR , 
LE  SATYRE,  LÀ  BKESTRESSE  ^ 
C  Y  ANE ,  ÉGLÈ  ^  GA]»GAB  v  ET 
TOUTES  LES  NYMfflBS  ewl^^^^^ 
avec  des  fjçurSjê  dëfapp^.        •* 

L'AMOUR. 

J  £  vieof  de  (tenflrer  ma  femoA^ 
Sur  les  Kyinphes  de  ce  caukon. 
Le  Cor  jout  le  refrain. 
£d  tout  pys  ma  ck^Éfreft  ^kehr  ji 
£ç  nen  nVvtce  Cupidoa. 
Le  C^r  athevé  Vair^ 

themire;        i 

ÀiR.  MûH  ferit  cmur  de  qidnftans:^ 
Grande  PrêcreiTe ,  quoi  ç*^ft  vdtt^  i         ^ù;» 
Kien  n'eft  égal  à  ma  farpiife  ;  ' 
Maïs  confalèz-  vous  d'être  pr jÈfe  ^ 
L^empîre  d'amour  eft  bien  dout. 

Ala.  £nrre  V amour  &  laraifon* 
Vous  me  diliei  que  les  AniaBti 
Ne  nous  caufoietic  que  4^s  tourments ^l 
Et  qu'en  cédant  à  leur  envie  , 
.  Oo  trottvoit  un  affreux  trépai. 
La  preuve  que  Fon  n'en  meurt  pat  ^ 
Cett  que  ie  fuii  encpje  #a  vie. 
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Z'  '■'  '  At^.  Effjrfris  bitnréMytaifin 
,  -    D'un  ^mî^pt  /i  dqux^  fi  ren,4re , 
Qu'ai- jfe  à  craindre  d^^-fatal  ?»     • 
Si  l'on  cherche  à  nous  furprendre  , 
r       Rendrfhs-le  bien  pour  le  triaU       - 
î    '  Si  ce  qô'il jiiteft  infinfpnge:,..  .   : 
T.;  L'cTciBju.flàcte mon defir.   ,    ,      . 
eu  -.  Je  ?i«  fais  il  ç!çft  lin  fonge  ;  i  -      ;    . 
Mais  j'y  prends  bien  du  plaifîr. 
LATRESTRESSE. 
ÂiR.^iPoiicAeif  9  Noyades. 
Dipux  ^  que  ce  laogage  m'éconne  ! 
Perfide ,  hé  bien ,  je  t'abandonne  , 
De  Qiane  crains  le  courroux. . 

L'AMÔÙR. 
Sans  raifpQ  votre  efprit  mui^niare  » 
De/Qi(  choix  n'accufez  que  vous  , 
Son  innocence  ,&  la  nature. 
Air.  Baifi^moi  donc  y  mtdifoit  Blaifa 
{à  Themire  &-Agqior.  )    . . 

Que  fous  .fes  loix  Thyoïen  vous  range* 
rXàuxNx^JfhfiS')    ,  ^      , 

Allons  y  il  faut  qu'à  Tinfiant  je  me  venge. 

Bleflfons  cbjique  Nympjhq  ce  jour. 

•       LA  ;P  RESTR  ESSÇ  4^  VAmour. 

Épargne  des  Nymphes  .que  j'aime. 

Recièns  tes  traies ,  cruel  Amour  ^    . 
Lance-Us  plutôt  fur  moi-  même. 
/ÈGi,È  â  la  Prêtrefe. 
Air.  Jaife  au  bord  de  laSeinef 
ij^h,c'pjjtr9pdetendi:efle.  ; 

Que  vou^avez  pour  nous. 

:     C'Y  ANE  à  V  Amour.' 
Refpede  la  Prêtreffe , 
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Amour  ,  que  ton  courroux 
Sur  nous  porte  fes  coops. 
L'AMOUR  aux  Nymphes. 
Air.  Chantons  lù^tartiinh 
Le  même  fore ,  mes  Belles  » 
Vous  attend  en  ce  joUr ,' 
Venez  ^Amants  Bdeles 
Embellîflez  ma  Cour , 
Chantez ,  chantez  T Amour« 
(  Les  Amants  paroijfent.  ) 
CHŒUR  en  quatuor  d'Amants  Çr  de  Nymphes^ 
Chantons^  chantons  rAnK>ur. 
L*  A  M  O  U  R  i  /4  Prêireje. 
AïK.  Pour  la  Baronne. 
Ma  chère  Bonne  ^ 
Pour  vous  faire  éprouver  ma  loi, 
/  A  ce  Satyre  je  vous  donne.  ■ 

LE  SATYRE  prenant  la  Prétrejfe. 
Oh  tout  m'eft'bon.         ""    ' 
LA  NYMPHE  GANGAN  d  V Amour. 
Seigneur ,  &  moi  ? 
L' A  M  O  U  R  d'un  air  de  mépris. 
Je  vous  pardonne. 
LE  SATYRE  â  V  Amour. 
Air.  Bringue  fjlringue  Laridon. 
Grand  merci ,  Seigneur  Çupîdon  » 
Bringue ,  Hringue  laridon.. 
(dlaPrêtreJfe.) 
Vous  vouliez  donc 
D*un  cœur'fèlon       \ 
PrêtrelTe, 
Traîcrefle, 
M*occiî  tout  de  bon* 
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D*ahe; telle  oflfeàré 
Je  drdndrai  veftgèancc^^ 
L À  ttist  É  É  S'S Ê  /uH  t0h  féfigné. 

Et  lïK»  patience. 

Ça  {^iht  de  parcjbtt  , 
Eh  bringue-,  ilViogtte'laridM, 
CJl  emmené  la-Pr^rt]^. 


DIVESiTîSSE^PÉNT. 

Entrée  â*Ammfi&ie  Sa'fyres  que  V Amour 
.  .  um(!MI^'fJ^l^é* 

"La  Nymphe.  GMjgémJaa  de»  0g»eetiet  à  deux 
Sa^€f.'f(AlA9hiiffem  €r  fifmeàt  tOfutle  un 
pas  ik  {KOtre  avtc4«ûx  jeunes  Nymphes. 

(ffl   _  -  •  ^  /■  '•       i^i  g*y 

jië  VoûtdiJf  virWdrt  l'Aîiiour  ," 

Quelle  értetir  éitrêrtig  ! 
Ce  Dibii  triomphé  ^  ce  jour 

De  moti  (triiîgëtAi, 
Dans  les  pietés  qd'oliMdi'téâd  ,' 
Souvent  foi-mêtifé  6û  (k  prend. 

La  raifon  ptôpo^é',. 


Ma  B^npe  m^entretetfpît 
?  *0*tin  honaeur iauva'ge^ 
X^  nat^ute  fïie  t^ôîi  ^       _ 
^tjn  autfcJian]^age.:    '  .-  ^ 
I^e  eoeiir;fi;ttl  m'a%ïtth^îf;Jict 
C^;  qii'bn  v^ouldit  I» 
iiaraifoQ^  j^c. 

JFai  croQ^e^^re'traîfreSofant 

Xalloi»  dTîih^bcâ^.  ^néHi^nc; 

'Eh^eiidreveiTgeiilipet  *'' 
Potop  éviter  ma  faveiur  '^  ' 
Il  s'eft  fauve  dans  rnoôfiogeori^ 

La  raifosi,  &c.^ 

j;avok;juré;fur»rAuièt  • 
D0>faîr'bfetùl{éii«$  a 

Laraifen^tfcc.      -     '  ^'^ 

Js  VIS  KAmpurteitâôrfid  j^ 
Jje  brawP^^hamàsiès  ^ 
JKapptQçhv  de.l'eo^W  s- 

^  rour  prendre  ferartner.    ' 
JEîi  xpulwt^tîier  fes-çriiiRf  i     , 
*  '}e  m^en  bleflai  pour  jamais* 
lia  raifoQ  propofe  y  &c. 
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Il  n'eu'  point  contré  T4^njQur 

be'retraitçi  fûreç ', 
Fermez  grille  à  dpMbï^.Cour  , 
,•    Bouchez  Içs  fçrfùrps  ^ 
i  '    Vous  np  parviendrM  latpaii 

A  vous  fauvcr  dé  Tes  traits^ 

La  raifon,'&c. 
■'     '  .:::-:;G:ANGAN,-,:.  ., 

Jç  fuy^  un  j^une.  .Ag^^ij^^ 
: ->De  lîoute  n>a  forç^4 
Maî$  piEir'  malbeur  ^n  coumoc 

Aly  >  j'eui  une  entoVfe  :    . 
Xir  :fî^n.&  me  releva;    ^ 
Qn*eft-ce  qu'il  en  arriva  f 

La  vertu  pfapofe , 

£t  PAmour-  difpqfe. 
LE  SATYRE, 
Je  nf ^cnbarraiTe  fqrt  peu 

£)*une;  humeur  févçre  ^ 
Qui  fait  bien  aimer;,  morblQTi  » 

Eft  certain  de  plaire« 
Un  cœur  a  b«au  réfîf|er  ,1  * 
Je  n'ai  qu'à  .ii>e  préfenter. 

Lft  rai  fon  propofe  ^ 

%t.moi  je  difpofj?, 

B  4  L  1,  E  t    G  $  N  È  K  A  l. 

Tqu^  UsAmnts  &  les  Nymphes fùivent  VAmç^mr, 


FIN. 
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LE   MARIAGE 

fÀîi     ESCALADE^ 
OPERA^COMIQUE'^ 

A  L'OCCASION  DE  LA  PRISE 

Rtftéfenté  foùr  la  première  foii  fur  te  Théâtre 
it  l'Oférfi'Comi'qUe,  le  Samedi  ii  SeptembH 

NOUVELLE    EDITION. 


AVERTISSEMENT. 

P  Lu  fleurs  perfonnet  font  d^ns  l'opinion  que  ler 
Comédiens  Italiens  me  font  unepenfion.queje  n  az 
reçue  au  en  mUngageant  â  ne  travailler  que  pour 
tux.  Ceji  un  bruit  qui  intérejfe  trop  ma  réputation, 
vourquejenem'en  difculpepas:  non-feulement  je 
ne  reçois  rien  du  Théâtre  Italien  i  mais  je  n  at  don- 
né aucune  parole  ,  ce  qui/uffiroit  pour  me  lier  i  par- 
ce que  V honneur  fera  toujours  mon  intérêt  le  plue 
facré.  Je  fuis  attaché  aux  Comédiens  Italiens,  je 
Uurdefiredesfuccès,je  voudrois  avoir  affe^  de 
talents  pour  y  contribuer  ;mais  des  raifons  de  préfé- 
rence ne  font  point  un  titre.d-exclufion  qui  m  em- 
pêche de  travailler  pmr  tout  autre  Théâtre;  c'e/ï 
une  liberté  que  je  me  réferverai  toujours,  tn  iefi- 
ranx  de  n  en  jamais  ufer. 

Cette  petite  Pièce  n'a  été  cempofée  que  peur  une 
Fête  particulière  que  Von  préparoit  pour  le  retour 
de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu.  Mais  V accueil 
favorable  que  le  Public  a  fait  à  tous  les  Ouvrages 
qui  ont  paru  fur  la  prife  de  Makon ,  a  donné  heu 
le  penfer  quil  auroit  la  même  indulgence  pour  cette 

bagatelle.  , 

Quelques  Critiques  ont  trouve  que  Ion  ne  mé- 
nageait pas  affei  les  Anglois.que  nous  ne  devions 
point  rendre  injure  pour  injure ,  ni  imiter  l'indé- 
cence des  Speéacles  de  Londres  â  notre  égard  ; 
cefentimentfait  honneur  ânotre  Nation  ;  mais  une 
àélicateffetropfcrupuleufe  auroit  empêché  de  faire 
parler  les  perfonnages  félon  leur  caraSlere.  D'ail, 
leurs  quelques  traits  lâchés  par  le  ? e/e  du  patrio- 
tifme^nefauroientoffenfer  une  Nation  qui Jeroitref- 
peBée  &  chérie  des  François  même  ^fans  Vefprit  de 
vertige  ciui  la  conduit  dans  la  circo(iftance  préfente. 


A    MADAME 
LA     M  ARQU  ISE 

DE    MAUCONSEIL' 

MADAME, 

c 

V^'Eft  par  vos  ordres  que  j'ai  com- 
pofe'  ce  petit  Opëra-Comique  ;  vous 
avez  eulabontë  de  me  guider  ,  je" 
vous  çn  dois  le  fuccès  ,  daignez  en 
agréer  l'hommage.  Prétendre  vous 
offrir  un  Ouvrage  digne  de-vous  ,fe- 
roit  une  pétcntion  ridicule;  mais 
Toccafion  de  vous  marquer  mon  zèle 
&  mareconnoiflàncc,eil  un  avantage 
que  je  ne  dois  point  laiffer  échapper. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft  , 
MADAME, 

Votre  très-hùmble  &  tris, 
obeiflant  ferviteur  , 
,F.  ***. 

Aij 


ACTEURS- 

» 

TOMSON,  Officier  Angloîs. 
VALERE,  Officier  François. 
ELVIRE,  Mahonnoîfe. 
MELISE,  Suivante. 
CARLOS,  Bourgeois  de  Mahon.  * 

LA  VIGUEUR,  2 

>Greaaclitr$  Fiançois« 
VADEBONC(EUR,î,  ' 

Un  Soldat  Anglois. 

Pluiîeups  Grenadiers  François. 


La  Scène  Ji  pajfe  daris  là  Pille  de  Mahon , 
pendant  k  Si^ge, 


*  On  n'a  point  prétendu  faire  allufion  parle  perfonna* 
ge  de  Carlos,  à  la  Nation  Efpagnple,  dont  la  galante- 
tie,  la  valeui  &la  généiofité  ont  toujours  fait  le  caraAer» 
diftinaaf. 


LE    MARIAGE 

P^R     ESCALADE, 
OPÉRA-COMIQUE- 

SCENIS:    fRBMIËRE. 
TOMSQN^ELVmE,  MELISE. 
TOMSON, 

Air  :  Pçur  le  mariage  ^oft. 

Il eil temps àt  nousuoir^ 

ÏLVIRR 

Quoi  pendant  qu'on  nous  aHîcgp  ? 

TQMSQR 

Mahon  peut  cncor  tenir 
Huit  mois  5  neuf  môil,  eh  !  que  faîs-je? 
Il  ^ourroit  tenir  vingt-ans  , 
Il  fftttt  proéter  du  tenâps. 

Air  :  Je  fuis  gailtari. 

Nous  bradons  tout  du  haut  de  notre  roc. 
Le  Gou^ernear^  plas  fiçr  qu'un  coq  ^ 

A  îij 


LE  MARÎAGE 

Ne  craint  ni  Roî  nï  roc. 

Qu'on  TafHege,  qu'on  le  bloque  ^ 

De  rcntreprife  il  fc  moque  y 

A  Tabrî  du  choc* 

Les  François  difoient  :  pat  notre  eftoc  y 

Îport-Mahoïi  nous  eff  hoc* 

Ils  trouvent  maint  accroc; 

Et  bientôt  notre  Amiral  Hawq 

Les  prendra  tous  en  bloc. 

AîKiLe  Mariage  ejl-il  bon? 
Aînlî  j'aurai  votre  main 
Demain  ;  dès  demain. 

Zlvirefalue  Valert,  qui  paffîs  dans  îefond  itt  Théâtre, 

Pourquoi  donc  cette  révérence  ? 

ELVlRE. 
C'eft  ce  jeune  Officier  dç  France  j 
Qui  depuis  huit  jours  à  Mahon  , 
A  ces  lieux  pour  prifon.    , 
TOMSON. 
Fort. bien*  . 

ELVlRÊ. 

Quand  on  nous  fait  carefTe.  •  « 
t  O  M  S  O  N- 
De  poîîteffc  en  politefle  y 
'Le  drôle  entrera  fans  façon  ^ 
Demain  dans  la  Maifon. 

E  L  V I  R  E. 
Aia  zAfavoifine.  N^.  ï. 
Pour  un  François  j'aurois  du  goût? 
Non^  non. 

M  E  L I S  E  â  pan. 
Moi, je  l'augure. 
ÈLVIRK 
Serîc2-VouS  jaloux  i 


PAR    ESCALADE,  > 

T  O  M  S  O  N. 

Point  de  tout. 
E  L  V I R  E. 
Vous  me  feiiez  iniure. 

TOMSON. 
Franchement  il  doit  m'être  ég^l  ' 
Que  ce  Fat  vous  courtifè  :  - 
On  n'eft  point  jaloux  d'un  Rival 
Que  l'on  me'prife.  • 

M  E  jL  I S  E. 
Air  :  La  jeune  Abbejfe  it  et  ]itM^ 
Méprifez-vous  cette  valeur 
Qui  lui  fit  prodiguer  fa  vie  , 
Lorfqu'emportcpar  trop  d'ardeût 
En  repouffant  une  fortie 
Il  fut  pris  au  fein  de  nos  remparts.' 

EL  VI  RE. 
Au  courage  on  doit  des  égards. 

TOMSON. 
Air:  Uhonneur  dans  un  jeune  tendron. 
Bon,  bon,  l'Anelois,  peuple  fenfe, 
'De  tous  égards  s'eft  difpenfé  i 
Un  Anglois  doit-il  reconnoître 
Quelques  vertus  dans  les  François? 
Non,  qui  leseftime  eft  un  traître. 

.ELVIRE. 
Vous  êtes  toujours  dans  l'excès. 
TOMSON. 
Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 
Ont-ils,  comme  dans  ma  patrie  , 
Cette  noble  férocité  ? 
Chez  eux  au  courage  on  allie 
Une  imbécille  humanité  ; 
Eft-il  vaiMucur  ,  ce  peuple  oublie 

A  it 
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Et  fa  vengeance  &  fa  fierté  ;; 
Pour  fa  gloire  îl  te  làçrîfîe  , 
Sa  valeur  n'eft  que  vanité. 
ELVIRE. 
Air  zOhl  reguingué,  Sf  loti,  Im^  iai 
Oui,  fon  premier  buteft  Thonncur, 
Et  votre  farouche  valeur 
En  vous  prouvé  moins  un  grand  çoçur 
Que  la  fureur  de  tout  détruire. 

MË^-ISE. 
Il  cft  bîeft  plus  doux  de  produire. 
TOMSON. 
Aiu  :  Si  pipgtne  étoit  réputé  Sagi.  ' 

^9  Tous  les  f'rânçois  font  les  Kcros  des  Dames  ^ 
5,  Défendez-les  je  n'en  fuis  poipt  furprîs  : 
^5  }ls  ont  toujours  penfé  comme  des  femmes  ^ 
3,  Et  c'eft  un  droit  pour  en  être  chéris. 

55  Par  vos  mépris  vous  en  faîtes  Téloge , 
5,  Nous  étendons  notre  pouvoir  fur  vous  ; 
55  Dans  ces  Guerriers,'  enfin  rien  ne  déroge  ^ 
35  Si  vpus  daignez  les  comparer  à  nous. 
MELISE. 
AïK  :  yoH4  la  différence. 
55  Les  Belles  &'lês  Friançois  5 
5,  Ont  toujours  d'heureux  fuccès , 
55  Voilà  la  reffemblance  î 
5,  Les  François  par  leurs  çonibat^  5 
55  Les  Belles  par  leur?  appas  5 
5  5  Voilà  la  différence. 

TOMSON. 
Air  :  Sçnt  Ui  Garfons  du  Port  au  Blé(iU 
Quittez  ces  propos  înfenfés , 
Retircx-vouf  5  ç>n  eft  affez  j 


PAR    ESCALADE.       ^ 

Songez,  fi  voué  voulez  me  plaire  y  ' 
A  prendre  notre  caraâcre. 

Air  :  l^j^lipitit  Céfrbillôn* 
•Défunt  Pédrillc  de  Cardonne , 
M'a  deftiné  pour  être  votre  c'poux  ; 

JBLVIRE. 
Hclas  I 

TOMSON.  "    ^ 

Son  Teflament  me  donne 
L'autorité  que  j^exerce  fur  vous> 
Il  m'aflure  vos  biens  ; 

ELVIRÈ. 
Moafîeur.  •  •  • 
MaîsPédrîUe, 
De  fa  fille, 
Vous  a-t-îl  affûté  le  cœur  f 
TOMSON. 
ftiR.  Un  C$rd^Uer  , .  d'une  riche  encolure. 
je  vous  entends  ;  maïs  je  ne  fuis  pas  dupe  y 
Et  je  ne  m'occupe , 
Que  d'un  bien  certain , 
C'eft  d'époufer  demain. 
Gagner  un  cœur  mç  paroît  un  emblème  : 
J'aime  pour  moi-même  ^ 
Chacun  vît  pour  foi. 
Je  fui$  de  bonne  foi. 
MELISE. 
Air  :  Ces  filles  font  Jîjottes. 
Sur  ce  pied-là,  permettez- vous 
Ôue  nous  vivions  un  peu  pour  nous  i 

TOUSOK/ 
Adieu ,  je  fuis  de  garde. 
$ur-tout  je  vous  défends  de  jqlt 
Ce  François.... 
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ELVIRE. 

Je  n'ai  garde. 
TOMSON. 

Bon  foîr. 
MELISE. 

Vraiment  nous  n'avons  garde. 

Qj        ,  fff  '  TS 

SCENE    IL 
ELViriE,MELISÊ. 
ELVIRE. 

Aik:  VJnfulaire. 

X^Laîns  mon  malheur ,  chère  Melîfe  : 

JMELISE. 
Déjà  Tamfon  parle  en  époux. 

ELVIRE. 
Te  fens  trop  qu'il  me  tyrannîfe. 

MELISE. 
Ce  brutal  n'eft  point  fait  pour  vous. 
Viveun  François  pour  plaire  aux  Belles  y 
Il  eft  pour  elles 
Complaifant  y 
Vif,  amufant  y 
Et  féduifant  ; 
Tous  les  François 
De  l'Amour  ont  les  traits. 
ELVIRE. 
Mais  ils  en  ont  auflî  les  aîles  ^ 
On  ne  les  peutfixer  jamais. 
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Air  :  Elle  aime  à  rire ,  elle  aime  à  boire» 
L.^ Amant  François  eft  trop  frivole  j 
Il  ne  fè  plaît  qu^à  voltiger  : 
De  même  qu^un  globe  léger  y 
Produit  d^un  (baffle  qui  s^envole. 
Fait  pour  amufer  un  inftant , 
Il  vient 9  il  va,  tourne  &  fkutille, 
D^un  vif  éclat  le  dehors  brille  y 
£t  ne  renferme  que  du  vent. 
ME  LISE. 
Air  :  Je  rCyfuis  rien  comprendre. 
Vous  chargez  ud  peu  vos  portraits. 

;   ELVIRE. 
Je  t'en  fais  Texaftc  peinture  , 
Oui  y  du  François  ces  traits  font  vrais  : 
Sa  tcndreffe  n'eft  qu'^impofture  : 
£n  amour  il  eft  toujotu^  faux  y 
Imprudent,  téméraire, 
In^fcret,  il  a  cent  débuts. 

MELISE. 
Et  le  talent  de  plaire. 

Air  :  Je  ne  fais  pas  écrire. 
Vous  écoutez  des  préjugés  ! 
Sur  Texpérience  jugés  , 
C'eft  un  point  néccffaîre. 
Voyons  ces  François  de  plus  près  y 
Kous  faurons  s^ils  font  indifcrets  y 
C'eft  une  épreuve  à  feîre. 
ELVIRE. 
Air  :  J'en  jure  par  vosyéix. 
Kon ,  non ,  j'aurois  trop  peur  : 
Te  crains  trop  ces  gens-là. 
MELISE. 
Quelle  vaine  terreur  ! 
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Quîn^ofcs'celaircircft  toujours  dans  Fcrrcur^ 
Air  :  Savei-vous  Hen^  Beauté  ctutlU. 
Donncriez-vous  la  préférence 
A  cet  Atnant  fi  doucereux  > 
Qui  vous  ennuie  avec  conftance  > 
Sans  ofer  vous  prouver  fes  feux. 

ELVIRE. 
Il  n*eft  point  de  plus  pur  hommage  ; 
Carlos  m'adore ,  &  fans  rien  çfpérer. 

MELISE. 
Un  tendre  Amant  qui  ne  yettt  qu'adorer 
Ne  mérite  pas  davanti^e. 

ELVIRE. 
Air  :  Etjy  prit  bien  dû  j^Ui^r* 
Mon  indifférence  outrage 
Un  Amant  fi  généreux; 
S'il  me  tiroît  d'efclavago 
Je  pourrois  le  rendre  heureux  ; 
Déjà  je  me  fais  un  crime 
D'avoir  eu  tant  de  rigueur  ; 
Il  a  toute  mon  eftime  : 
Que  n'a-Vil  auffi  moa  coçur  ! 
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SCENE  IIL 

ELVIRE,  MELISÈ,  CARLO& 

CAÏILOS. 

Air  :  V Amour  s" ejl  fait  cheima  Mit. 

\  Otrc  cftîme  cft  une  grâce 
QuifufEt  k  moo  boah^ur; 
Maïs  prétendre  à  votre  cœur  : 
C'eft  lans  doute  trop  d*audace« 
A  contempler  vos  appas  ^ 
Je  borne  mon  envie  ; 
Et  fous  votre  empire  ,  hélas  ! 
Te  pafferaî  ma  vie. 

MELISE. 
A I  n  :  C'ejl  une  txcufe. 
Kien  n^éft  fi  beau  que  le  refpeâ, 

CARLOS. 
Mon  coeur  fe  trouble  à  Ton  afpeâ* 

MELISE. 
Eft^e  ainfi  qu'on  en  ufé  i 
CARl-OS. 
Mon  amour. . .  • 

MEUSE. 
Dîfcours  fuperflus^ 
Ayez-eo  moins  >  prpuvez-en  plus  j 
Et  point  d'excufe. 

ÈLVIRE. 
Air:  De  Ftanu  &' d$  Navarre^  ou  C^mmt 
larrons  en  foïre. 
De  moi  je  ne  puis  difpofer  ^ 
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Votre  amour  eft  à  plaindre  ; 
Demain  Tomfon  doit  m'époufer  i 
Hclas!. 

CARLOS. 
CciTez  de  craindre  : 
Ouî^  Carlos  vous  affranchira 
D^un  hymen  fi  funefte. 

ME  LISE. 
Fcrez-vous  cet  effort-là? 

ELVIRE. 
Nul  cfooir  ne  me  reftc. 
CARLOS. 
Air  :  De  Birene. 
Le  Gouverneur  accorde  à  nos  Bourgeois 
La  liberté  de  fortir.  de  la  Ville , 
Fuyez  Tomfon ,  &  reprenez  vos  droits  j 
Loin  de  ces  lieux  je  vous  offre  un  alyle. 
ELVIRE. 
Air  :  De  Joconde. 
Tomfon  m'obferve  tout  le  jour  : 
Une  garde  fidèle 
A  notre  porte  >  dans  la  cour  y 
La  nuit  fait  fentinelle. 

CARLOS. 
Mais  (ans  qu'aucun  puiffe  vous  voif) 
Ni  même  vous  entendre. 
Aifément  vous  pouvez  ce  foîr 
Par  ce  balcon  defcendre. 

M  E  L I  S  E. 
Air  :  Ne  Us  laijfons  pojfiuU  enfmblc 
Profitons  de  cet  avantage. 
Courage  ! 

CARLOS. 
"    Je  v^s  t(5ut  préparer. 
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ELVIRE.  : 

Oui  j  oui  9  je  dois  me  délivrer 
Des  fers  d'un  Tyran  qui  m'outrage. 

M  E  L  I  S  E. 
Puiflb  Tomfon  crever  de  rage. 

CARLOS- 
Courage, 
Je  vais  tout  préparer. 

ELVIRE. 
Air  :  Ce  n'e/î  point  par  V indifférence. 
Vous  vaincrez  mon  indifférence  j 
Carlos  9  je  vous  dois  mon  bonheur  ; 
Que  ma  main  vous  en  récompenfe  y 
Et  vous  aurez  bientôt  mon  cœur.,  • 

CARLOS. 
Air  r  Me  promenant  dans  la  plaine.  N*.  2» 
fil  vire  y  pour  vous  je  brûlé , 
L'hymen  peut  me  rendre  heureux  ; 
Mais  je  m'en  ferois  fcriipule  y 
Et  je  luis  trop  généreux. 
Ce  doux  prix  démon  martyre 
Ne  peut  encor  me  &ttcr  ; 
Il  n'eft  rien  iàns  le  cœur  d'Elvîre  j  î   r . 
Non 5  non, laiflez-mpi le  mériter*  >     '^'^ 


0^ 
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SCENE   IV.     : 

ELIVRE,  MELISE. 
ELVIRE. 

Air  :  Il  a  voulu  ^  il  tCa  pas  fU.  N^.  ). 

QUcl  fentîment/ 
Que  cet  amant 
A  Tame  bien  placée  Jl 
Mais  penfes-tu 
Que  ma  vertu 
.  Ne  foit  point  ofFenfée  ? 
D*un  Amant  fuivraf-je  les  pas  ? 
Melife  ^  .  •  «  •  s'il  ofoit ...  « 
MëLISE. 

Hélas/ 
Il  n^en  a  pas  9  il  n^n  a  pas 
Seulement  la  penfée. 

Air  :  Du  Conjiuot. 
L'Officier  François  vient  à  nous; 

ELVIRE. 
L'honneur  ne  veut  pas  qu'on  l'aitendlc  ^ 
Fuyons. 
MELISÈ. 
fuyons. 
ELVlRÈ. 

Mais  entre  nous 
il  croira  que  je  l'appréhende. 
MELISE. 
Qui. 

ÊLViRE; 
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ELVIRE^ 

Pourfuîvons  notre  entretien  y 
Et  ne  faifons  fetnblant  de  rien. 


^ 


SCENE     V. 

ELVIRE,ÎVtÉLISE,VALERE, 
VABEBONCCEUR- 

VADESONCCE.UR. 

AïR  :  JEfe  gM\^  mw  Officier^ 

■  i  H  gaî ,  gaî ,  gaî ,  mon  Officier, 
<îes  filles 
Soiltgentilles, 
£h  gai 9  gai,  gai,  mon  Officier , 

V'làd*qtioi.sMcfennuyer.  {Fin. 

Comme  moi .  dans  ç*te  V  ille  ^ 
Vous  êtes  prifonnier. 
Mon  Officier , 
Noi'temps  dVient  inutile, 
L'Amour  peut  remployer,* 

Mon  OHÎGicr, 
Eh  gai,  gai,  gai,  mon  Officier,  8Cc; 
V ALERTA  â  Elvire. 
Air  :  Menuet  Dauphin^ 
Sur  vos  pas,    , 
Vos  appas 
Ont  un  charme  qui  m*attîre* 

Belle  Elvire» 

B 
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VADEB.ONCŒIJR,  â  McUM 

Et  tu  vois 

.Un  grivois 
Qui  foupîre 

^ Sous  tes  loîx. .. 

V  A  L  E  R  E; 
Vous  voulez  ijuitcer  ços,. lieux  j 
Vous  aétournèîB  Iti  yéuX. 
Vous  Xcrois-je  odieux/         .. 
Je  hV  datis  votre  abé  ; 
Vous  craignez  ma  flamifaè; 
Ah  î  jugez-en  mieux. 

VADEBONC.CEUR^ 
Ceft  avoir  trop  de  rigueur, 
Qttô  de.  ràfufcE  mi  cœur  ^ 
Que  ta  mine  friande 
Me  demande: 
^  Belle,  en  échange  du  tîcn^ 
Tu  peux  prendre  le  inien. 
Tu  t'en  trouveras  bien. 
;  VALERE. 
AiR  :  Je  vous  la  grîngolêé , 
Quoi,' vous  né  repondez  pas l 
Vous  êtes  bien  cruelleV 
Je  brûle  pour  vos  appas 
D'une  ardeur  éternelle. 

VADEBONÇflEUIt. 
.  Ces  yeux  fripons  du  feu  dé  PAmouï 
"  M^enflamment  comme  mécbe* 
Pour  me  venger  j'veux  dès  ce  jour 
Battre  ton  cœur  en  brèche. 
EL  VIRE. 
Air  :  La  SàutgogMé 
Une  ardeur  trop  înconftante 
Ënâiuame  un  Âmànt  Fraoçoîb 


fÂR  ÈSeALAÈÊï  ^ 

X  Vàlere. 

Ahî  vôiîs  êtes  tripp  charmante  J 
Pour  nous  connoîtré  à  ces  traîtïi 
Quand  on  unit  a  votre  âgci 
Efpriti  Grâces  i  Sentiments  j 
Le  François  Je  plus  vblage^i 
Devient  un  fidèle  Amante 

„  ÈLVIRE; 

M  :  Ce  rûipaû  qui  ikris  là  fimè:  N«^i  4> 
yj  Son  hommage; peu  fînçere 
5>  Par  lé  cœùt  n'eft  point  dîftc'i 

^  VALERE.  V 

5,  Eh  !  qbél  peuple  fur  la  terré 
5>  Enfceme^  niîctix  la  beauté  ? 
>>  Si^  fûr-toùt  ce  qui  refpireî 
3,  Un  Seire  aimable  a  des  droits  \ 
53  Là  France  ëft.nieiireux  Embil-c^ 
33  Où  rien  né  borne  fcs  loix. 
3,  Oui  charmantes  Souveraines, 
33  Vous  régnez  dani  nok  climats  ; 
33  Mais  les  plàifirs  font  les  chaînée 
33  Qui  nous  fixent  fiir  vds  pas. 

vadèboncœur. 

Mais  lès  plaîlîrs  fdnt  les  chaînes 
Qui  nous  fixent  fur  vos  pas. 

.  ÊLviRE.  : 

Air;  Q«e lie |ehriZ/e^.  N^i  ^, 

Ah  !  par  ce  langage 
•       Le  coeur  s^engagë; 
Mais  bn  doit  craindre  un  tel  Amaoii 

..,  jyiELISE. 
Hélas  î  Quel  dommage 
Qpelèur  hommage 
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Ne  dure  qu'un  moment  ! 
VALERE. 
Air  iJevaisuvoirmacharmanteMaitreJfe^  N^.  ^. 
Peut-on  douter   de  l'ardeur  qui  m'inlpîre. 
Mon  cœur  trouble  gémît ,  foupire  y 
De  l'amour  il  fcnt  tous  les  traits. 
Soupçonner  des  feux  fi  parfaits^ 
C'eft  méconnoître  votre  empire  ; 
Ceft  ignorer,  charmante  Elvire,      ^  ^^^^ 
Le  pouvoir  de  vos  attraits.  f 

VADEBONCŒUR. 
Air  :  Beau  Marinier^ 
Peux-tu  douter  d'ma  flamme  ?  Non. 
Ceft  ton  minois  qui  t'en  répond; 
Et  je  fuis  y  foi  de  Grenadier , 
Auffi  confiant  qu'un  Officier. 
Air  :  Et  fourquoi  vous  iéfiei-v^us  de  ma  foif 
Oui  je  veux 
Vous  prouver  l'excès  de  mes  feux. 
ELVIRE. 
Perdez  tout  efpoir: 

(  â  part.  ) 
Devoîs-je  le  voir? 
VADEBONCŒUR. 
Ventrebleu  ; 
Te  faurai  te  prendre  dans  peu. 
MELISE. 
Me  prendre!  oui  dà^ 
Oh  nous  verrons  çà. 
VALERE. 
Chaque  jour .... 

ELVIRE. 
Scduôeur* 
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VADEBONCŒUR^ 
Mon  amour  • .  «  •  • 
MELISE. 

EU  menteur. 

VALERY 
Chaque  jour. 
Vous  verrez  croître  mon  amour. 

MELISE. 
Je  voiidrois  te  haïr. 

ELVIRB. 
Ma  fierté  va  fe  trahir. 

VALERE. 
Mais  enfin  •*  .  • 

EL  VI  RE. 
C*eft  en  vain  : 
Laiffez-moi. 

.MELISE. 

Otes-toî. 

VADEBONCCEUR. 
Pourquoi  cette  façon  ? 

,    MELISE. 
TMaîs ,  mais ,  c'eft  tout  de  bon. 
mfmhh.  l        V  A  L  E  R  E. 

t  Je  fuis  bien  malheureux  ! 
VADEBONCCEUR. 
Je  fuis  bien  amoureux. 

ELVIRE  àMzlifc. 
Qu'il  eft  dangereux  ! 
VALERE* 
AiH  :  Nina. 
A  moî  vous  pouvez  vous  fier. 
VADEBONCCEUR. 
Pourquoi  ce  vaîa  fcrupulc? 

B  iij 


II 
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ELVIRE.' 

Mais..'. 

MELISE. 

Mais ... 
VAÔÈBQNÇŒUR. 

'  Feime  y  mon  Qffîcîer  y 
Déjà  l*«n  capitule.        ' 
VALÈRE. 
XiSÛflez-môi  baifer  cette  main. 
VADEËQNCOEUR. 
Que  toQ  coeur  foit  moins  inhumain. 
^  ELViRE: 

Qh  i  non  j  non ,  non.  ' 
MELISE. 
Oh  «non  ,  non ,  ùon. 
VAL  ERE  baifant  la  nfain  d'Elyire. 

Permettez" donc. .'.. 
yADËBONCŒUR  embraffant  Mçlife. 
•  '    '  Laifle  donc . , .  '  '  ' 


m  ;d.«$.  il 
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TOMSON,  VALERE^.ÈLVIRE^ 
VAOEÇONCOEOa,  MEUSe.- 
TDMSÔN.  ' 
$uiti  de  Vaivx 

JtJon.. 

km  i  Menuet  Anglots^ovk  ^ierif  pir  ce  gaim. 

•     P'oùvîcntcetefl&oi? 
:    Quoi? 
|L-t*on  peur  de  mol  f.      j  ? 

Quoi? 
Courtift:^  ces  Belles  9      :.    .  : 
C'eft  fort  bien  ma  foi,    * 
€a  y  vous  parloient-eile*     l 
Pompons  &  denielles  î        : 
Pour  ces  bagatelles.  : 

Vous  êtes  divin; 

Haiû? 
Ilalego&tfîn; 

Haiaf 
Vous  étiez  en  train  } 

Haîn? 
Ca  i  vous  génc-rtHon  f 
7adez<>moi  fans  .façon; , 
VA  LE  RE; 
Non. 
'JILi^  :  Tentenii  iéjsh  iruit  des  armesu 
A  la  beauté  je  rends  hommage» 
Bout  tous  les  cœurs  c'efl  un  devoir; 


Ehî  <quel  Barbare,  qud  SauVî^^-  -    r 
Peut  méconnoître  fon  pouvoir?^ 
A  la  beauté  je  rends  hommage  y 
Pour  tous  les  cœurs  c^eft  un  devoir* 
\  TOMSON. 

AiViiAh\  ah^  ah,  quil  efi  joli!  -^^ 
C'a  vous  accommode-t-il? 
Il  eft  cpmplaîfant,  j^fifpere; 
Allons  reprenez  le  fil  ; 
£n  Amour  il  eft  fubtile. .  \ 

VALERE,    .  '  :  ;/ 

Sans  Tamour  le  plus  ardent , 
£ft*on  digne  de  vous  plaire.?  \ 
VADEBONCŒUR* 
Friponne  j't'en  dis  :KUtant* 
TOMSON. 
Ah/  ah,  ah,  rien  n'cftfi  pJaîfant. 
VADEBONCflEUR. 
Air  :  Étranger  àms  as  contint. 
Si  ça  peut  vous  amiafer,       . 
Pourfuivons  :  llveHtembréfferMelifeqmlerepoHp^ 
C*eft  trop  ofer. 

TOMSON. 
Ces  MefBeurs  de  France 
Sont  fans  conféqyence. 
Air  :  ^h!  quei  le  Monde  efi  ggmdl 
Ce  font  des  papillons  que  le  printemps  amené  ^ 
Dès  qu'ils  font  importuns^  on  les  chaffe  fads  peine. 
VADE.BONCCEUR. 
En  vain  on  fe  Ie^pr(^o&  : 
Les  {)apilIons  François 
Enlèveront  plus  d'une  rofè  >^ 

A  ces  Frelons  Anglois« 
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TOMSON.  ^^ 

Air  :  Fous  n'aies  pas  égmx  en  âge. 
Qui  fait  fi  bien  lervir  les  Belles,. 
Doit  fe  borner  à  cet  emploi. 

VAL  ERE. 
Qui  fait  fi  bien  fervir  les  Belles , 
Sait  encore  mictfx  fervii!'  fon  Roi; 
L'expérience  en  a  fait  foi 
Dans  nos  quefelles, 

VA  DEB  ON  COEUR. 
Nous  Tavons  bien  prouvé,  je  crois, 

A  Fonténbî.     -  ; 

Air  :  St^r  les  Mords  de  la^Sfine. 
5)  Qpi  gagne  d'ces  batailles-,  *^ 
5,  De  vous  n'aura  pas  peur;^ 
5,  lieft  d'vapf  vos  mqfailles^;  ;    . 
3,  C'tîlà  qu'en  eut  l'honneur.  ' 
9,  Oui,  c'ficr  Général  : 
3,  Qui  vous  donna,  le  bal  ; 
„  Le  libérateur  de  Gênes 
9,  Qui  d'I'armée  tient  les  rennes  ,    ' 
„  Ne  fera  pas  feux  bon 
3,  Devant  le  Pbrf-Mahon. 

TÔMSON. 
Air  iGronâei-moi  poàr  deux  fois. 
Doucement,  ce  ditcours  offenfe 
La  Majefté  dii-  peuple  Anglois;  -  > 

ELVIRE. 
Excufez  l'orgueil  «d'un  François  ;- 

*  C'eft'  à  M.  le  Marédial  de  Richelieu  que  l'on 
doit  le  gain  de' là  bataille  de  FomenoL  " 


TOMSQN, 

Et  vous  qui  malgré  ma  défcnfe  •  ;  '^  * 
Oublicz-TQus  quel  fopt  mes  droits  ;    * 

Hélas!  MoQfieur  groadez,*nous  pour  dsux fqisj| 
Ail^  '  La  ehofe  impojjîblç. 

TQMSÔî^. 

!Et  rentrez,  rentrez,  vous  dit-on {• 

Jl  eft  trop  tard  pour  des  ftmt^cVLcs.(eH€s  foriefît,) 

SCENE    VIL 

TOMS  O  N,  VALER  E, 
VADEBONCOEUR. 

TOMSON. 

^liite  de  l'ét;. 

^  Ôus  quand  on  prendra  Port-Mahon  ^ 
Vous  pourrez  prendre  auflî  ces  Belles, 

VADEBONCOEUR. 
Obî  uns  miracle  ça  s'powra. 

VALERE. 
Aux  François  tout  eft  acceffible. 

^    T014S0N. 
Ceft  1*,  la,  la,..  ;        ^ 

Çeft  la  chofe  impofîble. 

Air  :  Jardinier  ne  vôut  ta  jgai^ 
Ici  tout  leur  temps  fe  perd, 
Vous  allez  vous  morfondre  ; 
^dais  j'efpere  ayaat  rhi^ci; 


PAR  ESÇALJBE.  vf 

Vous  ferez  tout  à  couvert 
4.  Londres. 

'       VADEBONÇOEÛR. 
A  I-oqcîrés. 
TPMSQN. 
A'  I^ondres, 
'^iR  :  fautAl  quune;  fi  fpiHç.plante. 
Sur  lin  Schelip  trente  tîujnèés 'j> 
Je  gage  contré  qui  voudra. 

VADEBpNCpEUR, 
Là,  fi  nos  troupes  foqt  mcncçs;^ 
Nof  General  les  conduira. 

'     TOMSON. 
f^at'-tout  nous  vous  feronç  la  nique. 

'   ;     VALERÈî 
Ici  tout  commence  en  Anicriquc. 
'        VADEBONÇOEÛR. 

Air  :  Qh  reguingué^ 
Déjà  CCS  fiers  Olibrius 
Croyant  lîous  rendre  bien  camus  )|    . 
Pour  nous  infulter  font  venus. 
C'étoît  en  inohtrant  leur  derrière 
A  Monfîeur  d'ia  Gaiiflbhiere. 
Air  :  Ton  fftit  minois  fans  défaut. 
Trpp  Ipng-temp?  d'çcs  Tyrans  d'ia  mer, 
L'orgueil  amer  ' 
Isfous  balotte  y 
i^ais  malgxe  la  fortune  Çc  ryent  5 
J'allons  au  d'vant 
De  leux  Flotte. 
Çonprè  ft' Amiral  Bîngj^ 

J'fons  not'  dcchîirge^ 
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Et  ces  preneur  dVaifleaux 

Sots, 
Gagnent  le  large. 

TOMSON, 
Air:  Que  de  gentilles  Pèlerines! 
A  cet  homme  Impofez  fîlence. 
Que  To/i  réprime  la  licence 
D'un  vît ioldat  qui  nous  ofFenfe, 

^     VALERE. 
De  tels  foldats  font  des  Héros.' 

TOMSON. 
Vous  approuves^  fon  infolence* 

VALERE. 
Nos  Grenadiers  font  nos  égaux. 
T  OMS  ON  mettant  Vepée  à  la  main  pôwr  em 
.     .  frapper. 

Air  :  Non  je  ne  ferai  pas» 
Morbleu:  c'^eft  trop  fouffrîr. 

VALERE  le  défarmant. 
Modère  cette  rage; 
L^Angloîsavechonneurpeutmarquer  (on  courage. 
La  fureur  n'en  fait  plus  qu'un  perfide  affaffin. 

TOMSON. 
Traître,  rends-moi  ce  fer,  ou  m'en  perce  le  feîn. 
VALERE. 
Air  :  Dormir  efl  un  temps  perdu. 
Non,  ce  n'eft  qu'au  Gouverneur , 
Que  je  veux  le  rendre  ; 
Ou  fi  Tomfon  a  du  cœur. 
Il  viendra  pour  le  reprendre  ; 
Oui ,  s'il  veut ,  fans  trahifon  , 
De  i'infulte  avoir  raîfon , 
Chez  moi ,  je  vais  l'attendre» 


,    PAR  ESCALADE.  i^ 

TOMSON. 

Air  :  Changement  pi^ne  Pappent. 
Traîtres  Fraqçois,  que  je  pcriffc, 
Si  je  n'en  ai  bientôt  julticc,    //  fort. 


SCENE     VIIL 

VALERE,VADEBONC0EUR. 
VALERE. 

V^  A  ,  va ,  je  brave  ton  pouvoir. 
Je  n*aî  rien  fait  que  mon  devoir. 

VADEBONCCEUR. 
Air:^  coufs  (Vpied  ,  i  coups  i' poing. 
Voila  donc  com'  font  ces  Héros, 
Sarpcdié,  ce  ne  fontqu*  des  zéros, 
'  Aifément  ça  fe  peut  croire  ; 
Tiens  ,  quoique  jToyons  prîfonnîers  • 
Y  n  faudroît  pas  trop  m'en  défier  : 
S^rpédiey  menrir  pùut  maHrtrjfi  Ci  avoU  à  ça 
dé  la  gloire. 
Jveux  être  un  chien, 
A  coups  d*pied ,  à  coups  d^poîng, 
J'^^/^afsVois  la  gueule  &  la  mouchoîre.     - 
AlK  :  Laffi.^  ^^lonyLafombredondaine^OuCes 
braves  In/nlaires. 
Morbleu,  mon  Capitaine, 
Laffi,  Laffon,  LafTombredondaîne, 
VousdVrîcz,  pourfa peine. 
Lui  fbuffler  fon  tendron, 
Patatî^  pataton; 
Il  eft  frais  &  mignon. 
Le  tendron  i 
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Et  lé  tour  îeroît  bon. 
Profitez  de  ç'taubaîne, 
Laffi,  Laflbn,  Laffombrédohdaîne  t 
;  Pour  prendre  rîhhumaincj 

r  ûYaudra  pas  de  canotoi 
,  Patatî  ^patttori> 
Pu  iuccès  j*vous  répond; 
V  .  AtR  :  Tarare  ppmponi    ., 
Ijuand  on  fait,  en  amour,  fe  préfenter  d'bon*  grâce  l 
On  peiit  eh  mdîns  d'un  jourj 
Obtenir  da  retour^ 
Et  fî  Ton-efl:  tcnacô 
,  Un  peu  plus  qu'il  ne  fitut^ 
Koùs  emporterons  la  place 
D'aflauh  . 

VALÉRE.  .       , 

Aia  :  Sachez,  qu'où  Ptltàge  j'ons  de  la  t^ertfê.  N"*.  ?a 
D*un  rival  puniffons  Parrogance. 
VADEBONCOEUR* 
^àrpedienne  i  il  l'a  bien  méritée 

VAtiEREi 
Oui,  c'ett  uîi  plâîfir  que  la  vengeance  J 
Mais  l'aniour  eft  une,  volupté. 
^  VADEBONCOEUR. 
Vous  aimez  Elvire  t   ., 
VALERE. 
Je  Tadorc^ 
Un  tel  choix  na^honorc  $ 
Sa  nalflance  •«..,, 

VADEBÔKCdEUR; 
,  Mais  , 

Il  fuffit  polir  vous  qu'elle  foit  belle; 

Valere. 

Je  veux  avec  elle 
M'unii:  pour  jamais; 


Par  escalade.        ^i 

VADEBONCOEUR; 

Aïk  :  A  ta  dràgmne. 
Ëh  quoi?  tout  d'bon^.moh  OfEcier^ 
Eft-ç^  <JùVous  fongcz  à  vous  marier  f 

La  chofe  s^rbit  bouffonne. 
I7n  bon  Guettlér^  tambour  battant^ 
NVpoufe  que  pour  un  inftant^ 
Ratapatapan .  •  ;  è 
A  la  Dragonne. 

VALERÉ. 
Am  :Ah\  vinaimem  je  rr^y  conuûis  hiw. 
L^hymen»  loin  de  nuire  à  la  gloire^ 
excite  un  cœur  à  la  viâoire  ; 
Plus  d*un  François  prouve  en  ce  jour 
Qxx'on  peut  les  fhivre  tour  à  tour. 
Air  s  ExKchm  tUfeit  peur  m'^xcitcr  i  hêiréè 
^)  L'hcUtéuï  d^Egàioùt  )  des  bras  de  Ton  EpouQ 
^p  S'eft  arrache  pour  courir  aux  combats  x 
))  De  Ces  plaiiîrs  la  Gloire  trop  jaloufe  ^ 
I)  En  foupirant  Tentraîne  fur  Tes  pas» 
Air  :  //  m'a  troinpcj  je  ne  le  vemx  plus  croire* 
)j  Couvert  d'homieurs^  il  reviendra  fidèle^ 
))  Plus  amoureux  ^  plus  chéri  tixille  fois  ; 
^,  Un  tel  Guerrier  peutfervir  de  modèle  ^^ 
iy  L'hymen  ^TAmour  font  fîersde.fes  exploita 
VADÈBONCOEUR. 
Aiîl  :  //  a  la  fine  m9ntre  augoêtjfet.  N^.  9k 
Ventrebleu  vous  avez  raifon  j 
Un  pareil  exemple  eft  fort  bon  : 
Four  peu  que  1  ccèur  m^en  difti 
Moi  j*cpoufe  auâî  MclifCé 

Valëre. 

Atltt  Des  ialens dé  tkcàh  K#«  loi 
tleiû  d'iia  iî  dôttx  efpôirf 
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Je  vais  )  dès  ce  ibir> 
Lui  fàîf'e  favoir..,, 
VADEBONCOEUR- 
Calmez  ce  tranlport  y 
Tout  le  monde  dort. 
On  ne  le  voit  pas 
A  deux  pas. 
Air  :  De  fiéceffité. 
Mafs  nous  ne  perdrons  rien  pour  attendre  ^ 
D-main  j'ics  contraindrons  à  fc  rendre. 
Suivez-moi ,  que  rîep  nVous  embarrafle  , 
Not'  courage  vous  répond  d'ia  Place. 

SCENE    IX. 

CARLOS,  avec  une  échelle  &  me  guitare. 

Arriette.  N<^.  u. 

IL  eft pleine  nuit, 
Mais  Tamour  conduit 
Dans  Tombre. 
Sans  bruit ,  fans  bruit 
Avançons  :  quMl  fait  fombre  ! 
-     M'y  voilà ,  ^  ^11  pofe  C échelle  con- 

Es-tu  là  tre  le  balchn. 

Mclife? 
Tout  nous  favorife: 
Me  voilà, 
Eft-on  là  ? 
Aucun  jaloux 
Ne  &uroit  nous  nuire ...» 

M'entendez- 


£S 


M^entencfez-^irous? 
K(^pondtz,  ElTire. 
ïa  ces  lieux  tout  fortmcflle. 
Et  pour  nous  TAmoùr  veille  : 

Defbéndezi 
Répondez. 
Aucun  ^;pilout       .    . 
Ke  fauroît  nous  nUîf  é .  ; .  ; 
M'entendez- vous, 
Bépondez,  Elvîre. 

Air  :  ^oint  détruit.  N?.  li; 
D'autre  part 
On  s'avance 
En  lîlence. 
On  s'avancisi         ^ 
Quel  fêtard! 
Par  prudence  i(    .     •  ' 
Allons  ncms  mettre  à  Véùàiu 


V AliEREi  VADEé 01^  C  OE  Ù  k; 
•    VALÉREi 

Ot7î  ôuélqii'uû  âppelie  Êiwrê^ 
Et  l'on  parloit  ious  ce  balcori; 
,       VADEBONCOEÙR, 
De  ce  côté  l'oofc  retira 

e 
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VALERB. 

Approche-toi  de  la  ûafSoà  9 
Am  :  £fi-ce  ttt  f^uifcf' 
Fcappc  i  appelle.  ' 

VADEBONCOEUR/e  ^«>*'  ^^  w«-  "»"'* 
l-e'chelU.  .    .     . 
Ah/  quel  coup  ! 

VA  LE  RE. 
Tu  te  caffes  le  cou?        -        - . 
VADEBONCOEUR. 
.      Cefiréchelle 
De  quelque  filou. 

Où  ?  ....-■      ^ 

VADEBONCOEUR. 

Vous  êtes  contre.      " 

VALERE..' 
Ah  !  la  bonne  reocoat». 

ViAd&IBB  O  N  COE  U  R.\ 
Quelqu'un  apparament 
DMTcet  appartefiserti 
Pour  voir  El  vire,  , 

Chèfchoit.l  s'iôtrôâufcô.  .' 
•        V  A  L  E  R  E. 
;  Chnt ,  pf ofitpns  du  tnoment.  (  //  «<w«  ^^ 
f  appartement  i  &  Fadebonceettr  te  fit». 
V  A  D  E  B  ON  ÇOE  U  R. 
Je  vous  fuiverai  leftement. 
Capitwne,  tôt,  tÔtj  i&t. 
Montons,  à  l'aflaut.  . 


SCÈNE   XL  ^ 
TOMSON,  UN  SOLDAT  ANGLOIS, 

TOMSON  avtc  unt  lanterne  Jeùrde ^  &  fij^h 
à  la  main,  "      '~  '" ''■ 


M 


.    Aiç;  j  Le  fime$^  'Q^^^?^   ^ 


Arcîii  a  moi  ^  Camarade^ 
Punîflbtis  i'înçar^dc  •    ;    -. 
Qu*on  m'a  fait  taniôt. 
C*cft.îcî  qq'il  dcm^uj»^/  ^        i 
Vas  le  prendjre  5  &  for  l'heure  \ 
Qu'il  foît  mis  au  cachot* 

Maïs  je  vois  une  échelle 
Dreflce'à  ce  balcon^  ^ 

Quelle  injute  nouvelle  î    '        ^^ 
-Ç'eft  une  trâhifori; 

Oh  oh!  ah  ah! 
Examinons  un  peu  celle 
hiikili  Vcatrafra.        / 
A  ma  lanterne        ,    . 
Je  difcçrric 
Contre  un  mUp 
£)ans  ce  coin  obfcut  «44 
Ce  ne  peut  être 
Que  le  traître 
Qjiî  vient  pouf 
Me  jolier  ce  tour. 
Mets  en  srriçre 


je  LE  MAKIACÉ 

*^La  Ibmîeret   -        -  -  -- 

Il  y  reviendrai 

Et  oui-dà! 
Il  l'attrapVa  ,.  il  Tattrap^ira. 

//  va  ^t  mettre  t»  etnbujcade  avec  le  Soldai  jingloU^ 

S  CE  N  E      X  I  t. 

C  A  R  L  O  S,  T  O  M  S  0,N, 
LE  SOLDAT  AN  GL  OI& 

CARLOS  n'entendant  plus  dé  hruU  ,  revient  &  chanu 
rAirfùivam  ^  quil  accompaffle  de  fa  iSmitarrem 

Air  t  Ràmanci  de  DMphne\  N^«  13* 

JlJL  Olà ^  donnez- vous cnèorc ? 
Chère  Elvire  y  éveillez-vous. 
C'eft  l'AmaAt  qui  vous  adore  ; 
l^'atteodez  pas  que  TAurore^ 
Kous  ramené  le  jaloux» 

Si  la  douce  erreur  âhjû  fôbge 
Vous  peignoic  la  volupté, 
Que  le  charme  fe  prolonge  ; 
Souvent  un  heureuit  menionge 
Mené  à  la  réalité. 

CJu'on  eft  heureux  à  votre  âge 
De  dormir  ainiî  que  Vous  ! 
je  n'aî  pas  cet  ayantage  ; 


PAR    ESCALADE, 

B veillons- là  9  ^el  dommage 
jPe  troubler  un  bien  û  doux^ 
^  Ai  a  2  Dâffs  ^«  détour. ^ 
Ne  tardons  pas  : 
ISSais  le  rcfpef^  retient  mes.  pas.  > 

Sortons  d'enibarras  ;   - 
Far  crainte  on  manque  fou  but^ 
.TO  MSON,.*iw.     .: 
Chut. 
C  A  R  L  Q  S  9  montant  k  Nchelk^ 
Oui  montons  doucement  > 
Prudemment 
MV  voilà. 

T  01^  SON.         ^ 
Qui  va  là? 

CAR  t  O  S,  defiendanu  ; 
Serions-nop  découvert»? 
Quel  rcyersl 
Laiflbns-li.^. . 

T O  M  SON. 
Alte-^là. 

CARLOS,  - 

Tout  çft  perdu. 

tOMSp^R    ,     V 
Parlerasrtu? 

C  A  R  t  Ô  S  ,  ^^eremen  /;, 
Tout  doux,,  tout  doux,  .'  ,     , 
En  mettant  Cf^ée  ;^  la  main^  ' 
Ça  dcfcndez^-vous. 

TOMSdN: 
Qui  m'ofe  feire  Ig  loi\  ? 


Ciij 


3? 
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S  CK  N  E    XIIL 

VALFRE,  VADE;^^B0NC<EUR, 
TOMS.ON,  CARLOS,  le; 
5  OLD.AT    ANGL  OIS, 

$mte  de  VAir, 


M. 


Lui.'.  '.-,■■  ;■•  ■• 

TOMSQ.K. 

Ah.!  ^uel  coup  impirëvû  f ,-. 
Qu"'ai-vje.  vu  f     ''■.  V  .     •.     . 

CARLOS, 
Quîrçûtdit.'quireÛicrûî 

TO:M$pÊ^^ 
Comment  donc  ?' 
Tout  de  boD..,.   t  •    ■  '■ , 

Cher  Tomfori^  V,\- . 
Ce  n'eft  qu'*un  Par-"lloa. 

..i:ot4.?oiî. 

Par  l'a  Jarni./., ., 
,VADEBOT?ÇOEUR>r  hbalcen, 
Voiisfaîfiez.  lêntioellé  ici ,    ', 
Monfieur  ^.g'sand  naerct. 

.to.ms'on: 

■  Oh  !'çè^i|JaCc  lé  jéil.  (Ah  Joldat  Angleis^ 
Feu, 
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S  CENEX  I  V. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENXS. 

tA  VIGUEUR  y^foldatFratififJffum  de  ilttftenrs 
antres. 

LA    VIGUEUR, 

Air:  A}f$ire^  k  hire^  à  hirf. 


y. 


lâoîre,  yîftoîre>  vîdoire. 
Pour  les  François  quelle  gloire  / 
Rien  ne  réfifte  à  nos  efforts  {yip^eretv^nt  Us 
Ah  î  chiens  d'Aûgloîs,vous  êtes  morts,  Angloiu) 
.    VALERE.^         . 
fLi%X  Lanfnnradondi\ 
Tout  beau ,  La  Vigueur, 

LA    VIGUEUR-       ^ 
Ceft  vous.  Capitaine  ! 
Et  toi  9  V.ad'boncceur  î  _       * 
J'ons  Tprix  de  not"  peine  y 

Guc, 
Lanfaridondaine  ^ 

Bon, 
Nous  avons.pris  Mahoni* 
Grâce  au  Général 
J*on$  viftoîrç  pleine; 
Qijand  ç'grand  Maréchal. 
Nous  c'maiide  &  nous  mêne.,^ 
Gué, 
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Lanfar](londaine.^ 

Bon, 
Ceft  qp'ç'^ft  un  fier  Luroo, 

Pour  entrer  dans  Tfort , 
J'n'ons  pas  bcfoîn  d'porte  « 
yAUEBOKCDEUR  defandH par  C échelle^ 
Et  nous  y  tout  d*aboEfl ,    * 
Jons  agi  d'mêmc  fwc  ; 
Enfemble* 

Gué,  -  ^         '      ' 

j{lianfaridondaîne  ^ 

Bon,  '.'*,:.•■ 
La  Vigueur.     /-  Nous  avons  p/îs  Mahon, 
Vaithonccçur.  \  ]^ousavQn5  un  Tendron/ 

SCENE  .yf  &  àernuTt.       - 
££^  ACTEURS  ^RÉCÉ^EJVTS, 

elVire,  MBLISE, 

I^A  VIpyjpURj^  «:  Falere  mmram  1er  jlnglojks^ 
Mime  aix^ 

_  Erxnctte^un  peu,. 
Que  j'vous  iés  affoinmcr 

VALERE. 
Modère  ton  feu  ^ 
Agî$  en  brave  homme* 

LAVIGUEUR. 
Mais.. .  •       "  '\ 


VADEBONCOEUR. 
Puîfque  j'ayons  la  pommd  , 

Paix: 
Songe  que  t>s  François. 
:     ^     YALJERE.  • 
AiîV  :  Non  j  je  ne  ferai  pas, 
QvAp  le  François  vainqueur  en  iifeavçc  clémence  j^ 
i^Tofr^on. 
Eprouvez  nos  bienfaits. 
TQMSON. 

Ma  fierté  s'en  ofFenfê. 
Ta  générofité  m^mpoleroit  des  loix , 
Çpargnc-moî  TaflEront  d'être  vaincu  deux  fois. 
Air  :  De  tous  les  Capucins. 
Faut-il  que  le  François  nçùs  doinjpte? 

.yA;.ERE/ 

Pour  V0V5,  çç  n'eft  point  une  bpnte  j 
Gémîffez  mç^V^^.  dç  nos  fuccès  : 
Angloîs  ,  chéris  de  la  Viftoire, 
Vous  ne  cède?  qu'aux  feuls  François  ; 
Vous  n'en  avez  pas  moins  de  gloire.  ' 
LAVIGUEUR.  . 
AiB.  :  Simone  ^  ma  Simone* 
Quoiqu'ils  faffions  tous  Ts  infolens^ 
Ce  font  tous  d'bçav'gens. 

VADÇBONCOEUR. 
Oui  5  faut  avpuer  que  ces  Guçrrîers 
Honorent  not' co^jirage  : 
Sans  leu?  surrac^ier  Icux  lauriers , 
J'remportons  l'avantage. 
VALEREiT^wi/S». 

Air  :  Siqueléjuefoisfur  ma  mufetté. 
A  mon  amour  cédez  ^  ;  Elvîre , 
{it  renoncez  à  tous  fes  biens  ; 
l^ais  difpo&z  de  tous  Içs  miens* 
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'    TÔMSÔN. 
Non  5  non  ,  tout  ce  que  je  dcGre  , 
C*eft  de  fuir  l'horreur  de  te  voir  ; 
La  vengeance  eft  mon  feul  elpoîr. 
Air  :  Comme  deux  feaùx  dans  un  puii. 
Va,  fois  traité  comme  lin  époux  de  France^ 
Qu^avant  deux  mois  vous  dcteftîezvoi  nœuds  ; 
Je  m'en  rapporte  à  vous  du  foin  de  ma  vengeance  , 
Oocupez-vous  à  vous  haïr  tous  deux; 
Traître  je  mp  pendrofs  fi  vous  éciez-heurcux. 
fr^nch  dog  ^  (Sod  Damn  pu  f9r-&  fin  of  &  betch. 
"     '  Il  fin. 

VÀLERE, 
Ai|i  :  Contre  mon  gré ^  je  chéris  Peau. 
Alalgré  lui  foyons  généreux, 
Que  l'on  prévienne  tous  les  vœux, 
t'Anglois  occabkroît  encore    . 
Des  rivaux  qu'il  auroît  fournis. 
Vengeance  qu'un  François  ignore^ 
Nos  pçifonnîers  font  nos  amis. 
ELVIRE.  ^ 

Air  '  Quand  je  vpus  ai  donne  mo»  cœur. 
Que  j'ftdmîre  un  François  vainqueur  ! 
Quelle  noblelTe  d'ame/    .,  ^ 

M  ELISE, 
Jayoaaîs  )  MX  dépens  dé  Thonnetii'  »  . 
Sa  valeuf  ne  l'enflamme. 

ELVIRE. 
Si ,  de  m'intéreffer  pour  eujc, 

Quelqu'un  encor  m'accufe  \    ' 
es  jfentinienti  fi  généreux 
Font  affçz  noon  çxcufe. 

'     CARXQS.;        .:.  v 

AiR  :  Çk  ma  Philis  vient,  en  venâat^e*.. 
Valere  "  obtient  la'  préférence  ; 


PAR    lise  Air  At>È.  4t 

Maïs  je  n'en  ferai  point  jaloux  : 
t^c  tourment  de  TAnglôis  fuffit  à  risa  vengeance  , 
Le  François  feul  mcritoit  d'êtt*  à  volis. 

Jlfirt. 
Va  LE  RE  i  Elvire. 

;AtR  :  Dans  ces  bêfipiets  k  travers  eefemillagté 

De  votre  cœur  exifiq  j*ai  l'kffurance  : 
Cet  heureux  jour  me  verra  votre  Epoux. 
Ce  jour  de  gloire,  &  fi  cher  à  la. France, 
Va  rendre  encor  notre  bonheur  plus  doux.  (5//,) 
VADEBONC(EURi^^/^(^. 

Air  ;  //  ittnt  nn  Mûine  blanc. 
Puifque  tu  te  fends  à  mor. 
Touche  fâ,  reçois  nA  foi;  .  ' 
Oui,  je  t'accorde  ma  chère. 
Tous  les  honneurs  de  ïa-  guerre. 

LA  vigueur; 

Air  :  Cejl  fouvragt  £m^  mûtncnt^ 
Nous  avons  emporte  la  Vilïe , 
Vous ,  chacun  un  tendron  charmant, 

MELÏSE. 
Comme  Guerrier,  6u  conithe  Anatot, 
Au  François  tout  devient  fiicife, 
VADEBONCŒUR,  LA  VIGUEUR. 
C'eft  l'ouvrage  d*un  momfent. 
,  MELISE, 
^     htmToTrance^ 
Pour  obtenir  un  prompt  fuccè&^ 
Ma  foi,  rien  n'eft  tel  qa'vw  *ri|nçoîsjj 
Le  Ténicraire ,  ttk  diligence  ;| 
Avance,  avance,  avance, 
le  rien  ne  lui  fait  ri^fîftaaçe/  ' 
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vapeboncoe;ur. 

Air  :  Tm  $ifer/fs  top  Père  &  ta  Mere^ 
Faîsrnpus  le  détail  de  raffairc. 
Tu  Tas  vue. 
Ï^AVIOLTEUR. 

Et  comment  le  faire  f 
A  travers  le  feu  peut-on  voir  ? . 
Morblei?,  parmi  tant  de  yaçarmesj^ 
Je  n'ai  rîçn  vu  <jue  mon  dcvQÎr 
Et  Thonneur  au  bout  de  mes  armes. 
Air  : 5Wr  ie  font  JC Avignon.  No.  14. 
Mais  je  vais  cependant . 
De  mon  mieux  vous  inftruîre  ; 
C'eft  en  vous  répétant 
Ce  que  ï*on  entend  dirç. 
^i^xLa  marche  du  RoidcPrujfe.  N^.  ^J. 
Sitôt  qjj^nofQénéral 
Nous  fait  ^pnaer  Tlignal  3^ 
En  m^e  temps  po^és 
De  tous  côtés. 
J'grimpons  Taffaut  3^ 

Tôt,  tôç,  tôtj^ 
J'courons  au  fe^ 
Comme  au  jeu; 
Monti ,  Beauveau  p  Marllebois  y 
Ppur  mettre  Ts  Angîois  auîc  abois^ 

.  Tous  les  trois 
ponnoientà  nos  Grivois, 
L'ordre  &  l'exemple  à  la  fois. 


.  Xfà,,<i'Egmont 
Fait  rOémon, 

Fronfac 
Mcttojatàfac^ 


Par  ESCALADÉE  4/ 

Etleorn  cffaîk. 
Sont  desfuGccs; 
Ils  vont  aiix  coups 
Comoieiious; 
Mais  j'neo  foot  point  jaloux  , 
On  fait  que  i^Gcndrc8r  FFils  d'un  Hétoà 
Sont  faits  podr  de  pareils  travâost. 
Malgré  rCànon 
Rac&pon^  .    . 
.La  flamme  ScTfer 
Ettouirenfcr^ 
'  Sur  les  remparts  ^  ' 
De  toutes  parts  5 
'  J^nfooçons  nos  Éteodartiî 
.  Dans^ç'  baeeanal 
Eftr  Maréchal  5 
Deç'côté-là 
UVoilâ; 
Oeç'xîôté-ci 
Levoid. 
Adoite^  àfi:auché^  au  milieu^ 
En  tout  lieu 
EftRîchcUcu,     :: 
Mprbleu  ! 
£ft-ce  un  Diable  >  ou  bien  tkn  Dieu  î 
VÀDEBONCœUR. 
AïK  :  Delà  befignt. 
Ouî>  c^cft  un  Pieu  pour  les  Fran^oifcr 
C'eftun  Diable  pour  les  Anglois  ; 
Ceftrun&ratitre  pour  les  Belles  : 
Il  vient  à  boutiles  plus  rebelles. 
LA   VIGUEUR./    ; 
AmBaife-mûidcHc^  me  difwï  Èlaife^ 
Jufqu'en  ces  muxs' d'un,  faut  rapide  ^ 
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Montî  sMlaocô  ,  =&  <JufucccJ5  dccîde  ^ 
Du  premier  pas  il  a  rhonneur  ^ 
A  rimiter  chacun  3eft:prefte  f 
Chacun  féconde  ,& orateur  ^ 
Et  la  teneur  a  &it  le  xefte; 

Laval  ^bi^lk  daw  llmion  ^  ; 
De  Sad%  RochYéix,  Rci^epinei 
,  BriquVir,  Mono^niâi^d^  f^annion^ 

Wirtembergi  qo'riiômieur- domine  ji 
A  tous  ce^  gé[^f e^x  vi^tierriers 
Kîen  ne  tefifte  ; 

Sur  la  iifte^  ..  : 

Il '/a;ui^fi»etÀe  tous  Ts  Officiers^ 
Sans  oublier  le$  Gfeoadfers*  (£i^.) 

r  C  H  iS  O  îtJ- 

ELVIRE ,   MELISfi  ^   V ADEBONCCKUR  5 
VALERE,  LA  VilGUEUR. 
Air  :  7i»/f  mon  ame^  Quatour  de  Ninette 
à  taOfUVé 
t   iîeoreufe  Fiance>.    < 
Suis  ta  vengeadce. 
Ta  glofee  étonûd 
Tes  ennemis;   ' 
"i  Kclâte^  tonne ^  '    '^ 

.  iRinds-leslbùrtiis^ 
Fxappe  rEnviey 
.i   :;  zT .  \  La  Perfidie  ;•  • 

.  -Qu'elles gémifikrt^ , 
Qu'dL^  ftémaffeot 
.. .  Au  t^m  de  Louis. 
VALERE^  HLVIRK 
Louis  rordotine^ 
Fiere  Belloune  > 


Pourfuîs^  m^s  donne    . 
BiencQt  1% ,  V^%9  la  douce  Paix  ^ 
Et  pQur  jamaîs. 
Après;  ror^ge^^ 
Que  feas  çuagc  _\  ■ 
Brille  le  plijiç>çau  joiuf:^  ; 
Et  que  le  tendre  Aoio^f 
Règne  i.fçp  tour/ 

DIVERTlSSEMENr. 

i>  Théâtre  repréfeun'  la  'vwt  des  Forts  dti  coté  deS 
attaijHes  principales.  'Les'  Dames  dé* U^  Pille  dçn-^ 
nent  une  fête  amx  Q^ciers  <St  Soldats  françois. 


JOl^H  !  paut  ^pjai  quelle  glçkc  \  •: 
Enfin  nous r^vQn$jpriSj        ."'*, 

Que  de  cette  vÀ^oire  .       .  j  ;. 

L' Angïojs  ^a  furpmî 
Etcoufi^CQiiû/  " 
Ac'th'eur^l^j^'^^  :  ] 

,C*€ft  la  Jrance  qi^f  iqlr^.         '    . 

En  Général  lialiife 

S'empare  de  ce  lieu  :  r 

Rjchdfîeq,      '.;,'  i  ' 

Fiers  Anglpis  a  votre  Mo 

Vous  pouvez  Jîre.  adieu  . 
rlUcoufij&cr 

Jls  faifoiefit  ^es^ageure> 

Qu'on  verrpît  ce  projet 
Sans  eftet; 

Ils  difent  des  injures  9^ 

Et  nous  allons  au  fait.  j 
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Êtcoufîj&c. 
'    Ode  chacuq  «îpplaudiflfc  ^ 
Et  chante  à  haute  voi^t 
Mailiebois  i 
IlcftAchniejUUffei 
Et  Neftbràlafôis; 

Etcoufij&c. 
L*Anglois  en  a  dans  Taîlc  i 
Nous  lui  donnôoktout  net 

Son  pRquet.^ 
.Etfon  PoUchîwUc 
JN- fturg  plQs  de  câqîict , 
Eicoufi,&c. 

SECOND   VAUDEVILLE.  N*-  17. 

V  An^koNCOEUK,  viens  voir  lin  l^ù  çaj 
Qu'^-ce  qui  jamais  le  croira? 
Hier  nous  aVpninlontc  là^ 
Ah  1  c'eft  une  nicîvcillei 
PortMahon^ 
Atbnnçm'f 
Le  cœurfe  révèifléi 
Cet  exploit  que  l'on  dôk  Vanter  i 
Vous  avez  fu  l'exécuter 
lilieux  qu'on  ne  leftiura  chanter; 
Ah  !  c*eft  une  merveille. 

Port  Mahon.  &CÏ 
S'il  felloît  hombrer  vos&ccîè*^     ' 
On  compieroit  plus  de- hauts  faits 
Qu'on  n'a-  feit  de  mauvais  Couplets  j 
Ah  /  c'eft  une  merveilk* 
PortMahonj 
A  ton  nom 
L'Efprit  fc  rcvcîllcé 
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mieux  la    beauté?  Si,  for  tout  ce  qui  içf  ■ 


pire > Un  Sexe    ar  -  mabte  a      dc5      droits. 
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Me/ift. 
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FaJere. 
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Parlez  -  mcdfaus  façon.  'Non.  • 
N'.  8.       ralere.  r^dehoficaur. 
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f^" — N 


^S¥ 


5ï^^l-W 


veau ,  Maillebois ,  Pour  mett'  ïcs  Âiiglois  aux  a< 


^^m 


ztsqil::!!!?— :  : 


bois .  Tous  léà  '  tioi&  Ddnnoient  à    nos  Gri- 


N-ts- 


^^ 


^--^ 


iË 


-0-2- 


m 


:ê=m. 


Vois  l'ordre  &  l'exeaiplé  à   la        fais.  Li^d'Èg' 


I 


rjjr. 


-f»»- 


3e: 


ï 


:3î 


3  „  ii.y— sjnz? 


teoiit  Fait  rdémon,Froidfac    Met  tout  à  fac  » 


^wrrrm^ 


Et    leurs  ef  -  fais  font  des  fuc    -  ces;  îto  . ., 


vont  aux  coups  comme  nous  (Mais  j'n'eafons  poi&i 


6x 


LE  MARlAGt 


jaloux  j  On  fait  que  l'Geridre&rFUsd'un  Héros  font 


1 


x: 


^^^ 


■si  **.^ 


faits  pour  de  pareils    tra  -    taux.  Malgré  Tca^ 


S 


^ 


-SJh— ^^h- 


**4 — S — N — N  '"^ 


*"4 — S- 


non  9  Ra  -  fia-ta  •  poh ^  Là  flamme  &  Pfer    Et 


i 


f=F=P 


^ 


-NI ■*^— ««^ Ni 


tout  TEnfer.  Sur  les    Rem  «  parts ,  De  toutes 


^-^-M-^g 


parts,  J'enfon  -*  çôns  nos  Ë  ^  tendarts  ^  Dant 


'3* — IN — r^ 


^ 


^^f=^^p^-Tf 


■S — «W-*»! 


^— SI 
<%acca  •  liai    Ë(t  l'Ma-ré  '  chài^Dc  ç'cdté 


"  H  "X' — \ — Kl ^« IS       ■        ISi .     ^ — (■''■■i — 


là  Le    voilai    De    ç'c6  -  té  *  ci    L«    va» 


TAlt    ÈS.CAL4ÙE, 

-I — ^-^ 


^ 


Cl 5  À  droite i  à  gauche,  au  milieu,  Eii  tout 

« — HV- 


^^^^^m 


lieu  cft  Ri  *  chclîeUjMofbleuîEftcc  un 


f-^p-HN- 


Diable,  ou  bien  un      Dieu{ 

FREMIEk  VAXJJ>EP7LLE, 


Ah  îpour  nous  quelle  gloire  !  Enfin  nous 


Mvnm,  ^  ^ris^MesAmiStQue^ cette  vio-- 


^ 


g^ 


-€> 


.tdrc  I/Ali    -    glois  lèri  *^ur     *    pris! 


w 


^ 


Et      cou  -  fi^   cou  «  fa,  A  c'tTieur'  U  , 
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zs:^. 


m 


nrv. 


:^=ë3e 


s-^ 


4- 


C'éft  la      France  qui  ri    -       ra. 


SECOND   rAUDEriLLE. 


M».  17. 


i 


s— Nrrt 


-■^ 


#~^ 


(©- 


#-# « 


Vadeboncœur  ^    viens  voir  un  peu  ^    çà  » 


Qu'eft-ce  quî  janïais  le  croi  -  ra?  Hier  nous 


f^^rTrrr'^"^^iTrnp 


avons,  monté      ïàf  Ah!C*«(l  une  marveil  * 


4?'"^  J  f-t 


•p  m  P 


ï 


ï 


p 


H        Ir-^l » 


Ie«  Port  Mahon ,  A  ton    *  nom  ^Le  eœuf 


1 


t 


1 


3J 


fc  ré    -    vcîl    -    le. 


r: 


INTEJIROMÇUE^ 

MALGRÉ    t  y_l :^ 

OPÉR^^OMli^ÙÈy 


t   < ,  ^''  i  .• . 


Repréfenté  pour  la  premkre  fois  fur  U 

Théâtre  de  la  Foire  Saint  Germain , 

le  /-f  Mars  i/j/. 

Et  reprifc  le  ^  Février  ï7si. 


A 


■  •    ri*    rt-iVi» 


ACTEURS. 

PORVAL  Fils,         M.  La  Rubtte. 
DORVAL  Père ,        M.  BoulET. 
L'AUTEUR,  M.  Gourville. 

FRCHSFTm,^  M-iPAKAN. 

LE  RÉPÉTITEUR,  f^  Delisle. 

lESOVF|L£UR,    ^ 

JlfLIEv'^-^'    '    '  ^MlicVlNCEN*.- 

M«DEcCLÏK1?lLtE,   "  7 

Mcre  d^  /jjlie ,     ,.  -3illc  Peschaaips* 

M  A  R  T  Ô I^ ,  Mlle  Ros  A  t  iiqiÉ, 

;    '-    -v.    -*  •  •  -^  .■\    \.\     "..-  r-       -  c    \ 


•  \ 


'^V\^  ^t./v.i>-i  ^  ^*i  A}'  \  •    - 


La  Scène  e fi  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra- 
Comique. 

A 


LA  RÊËÉTITÏO 

INT'ERROMf>'ÙE, 


lÂ^ 


;î-r  g  1:r  •: 


'!  slurVJ. 


_  ...jahrn'n  J;.r:/,-r    ul.  n,-  '  l'fl 

Peut  vous  £siiiit|[,  t  r j  T 
3Êc  vous  fait'gémK  t 

Toufi^asf)  T  p,  A  M 
XyrLrl£.f 


tié^dmê^^kaOt^ 


ACTEURS. 

^  pORVAL  Fils,         M.  La  Ruftte. 
DORVAÏ^iPçrc ,       -M.  BotjiEtt^ 
L'AUTEUR,  M.  Gourville. 

FRCavFtiN,^  ^      ^  MiPARAN. 
LE  RÉPÉTITEUR,  >lfi.  Delisle. 
LE  SOVF|IJEUR, 

JtfLIEV'^-"       '       -MlicVlNCENt-;^ 

M^DEcCLlNtlLLE,  r    V 

Mcre  de  JvHe ,.    ,,  JMUc  Deschamps* 
M  ART  ON,  MllêRpsAÙNE, 


.^■;^V»  "-•*"•  .i:>-l  ^  Oi  C-^.- 


La  Scène  eftfir  te  Théâtre  de  VOpitOf 
Comique» 


^^ 

'(/^■^'^^^^^^^^^^ 

pM^S^^^ 

k  ^^^Ms^^^Ê^^iè^Ê^^^àwi^' 

LA  RÊlèÉTJTïO 

ÎN'ï'ER,ROMf>'6E, 


1:f  •:  y" 


s  c  tûT^^^t^i  É'k  E. 

J  U  Isl^i  MïAft  T OK. 

AiaLkCkra£4tinai  ÂtK'.MOT^,.N?..'';2. 

-  j.rtzjb  :,•!.. /i-:  .■.'  'lu  i---    !  a    • 

Peut  vous  fai<»q>j  tj  r 
£c  vous  fait'gémù  1 

Héfasî  .      ,     r     ..r-. 

A  ji 


•>     I     II  ■■  *  I    ni    fi    >i-i  É    •■  I  I   rt  fryt 


ACTEURS. 

PORVAL  Fils,         M.  La  Ru^tte. 
DORVALi Pçrc ,       -M.  BoulEt* 
L'AUTEUR,  M.  Gour.vii.le. 

FRCavrtiN,    '       '   M.JPARAN. 
LE  RÉPÉTITEUR,  >}/i.  Delisle. 
lESOVFILEUR, 
J  tfL  lE;  ■'  '•  "     •      'Mlk  ViNeENt.-^  ■ 
Me  DEcCLlNVlLLE,   r    7 

Mcre  dç  Julie ,     ,,  -MUc  Dbscha^ips^ 
M  ART  ON,  Mlle  Ros  AUNE, 


Za  Scène  eji/ur  It  Théâtre  de  l'Opéra- 
Comique. 


LA  RféÉiîlTÏO 

INtERROM^ÙE, 

OPÉ  R-^^éicr^gp  UE, 


-..'ci  sLurVlI 


J  U  Isl^i  fMïAft  T  OK. 

CHiRi'MifItiréfleV"-'  *-"■  '  ^    - 

Peutvousfaifîû.jrjif 
Et  vous  fait  gému  t 

Toar»^as>  T  >»  A  }/ 

A  ij 


I    ■!  >       m  II  fil  i.  .É    ■  [  >   n-Jttrtik 


ACTEURS. 

PORVAL  Fils,         M.  La  Ruftte. 
DORVAÏ4  Père ,        M.  BouiEtt^ 
L'AUTEUR,  M.  Gourville. 

tRONtÛf  ,;  '     M.iPARAN. 

LE  RÉPÉTITEUR,  iJfi.  Delisle. 

LE  SOVF|IJEUR,    ^ 

JtfLIEV''^''     '      MllcViNeENt.- 
M^DECLmiTlLLE,  r    ' 

Mcrf  de  JvHe ,     ,.  JMi{\e  Peschaaïps. 

MARTÔI^,  J^ïeRpsALiiqiB, 


••  •  V    '■■''''•  ■  .'  ■'.    ^-\ 


-  r  .  - 


.•>.\\  v.y.-.'ô-i  1  Vi  C'-^,.- 


La  Scène  efi  fur  U  Théâtre  de  VOpitd- 
Comique» 


LA  RffeÉTITXON 

INl'ERROMf>'ÙE, 

OPÉR-A'^,£0:^i^  UE. 


se 


...,9Î".rr.''-i  J:r'/.  :      uS  ri.  j  ij 


E. 


.     JJlz.b  :n..r,      ■!  '!•..  ;.!  -       i    J 

C HlR8'M4(itté(fle'i  '"■><- 1 1 .  .J      C 
-  Qaéh  tfifteflè  i^  -■>  ^-"'■'•«  '^"'^  '■'-' 
PeutvousfaHîtt.jrj^ 
£t  vous  raie  gému  ( 

3.V1UIB.1 


Hébsi 


A  jj 


MARTOK. 

tJn  <loùX  lien 
''r  V^ni  pjakôit.... 

Rien.' 
î  ^i--        -^'Éib-RTàlï..  ■  -     -.-. 

Votre  chère  Mère 
rz     -    Vous  excîfe  i  plairez    h  \^    ^ 
•  .  V         C'éft  ùh  câraûere j     ' 

Fait  pour  le  plaifir  :       .^-^ 

L^ctucte  jprotôhde 
^  ^lllx>n^u^r:mdmon^^^^      ,       ^ 

JXOoT*^*aaicîû|«j  ^  ( 
M'eiuiiH^  à  mourir. 

Le  monde  eft  l'élément  des  Belles  \ 
Les  Belles  en  ^l»t  ^'orMmestq    ;' 
On  leur  rend  ce  qu-Qu  fî$$p^f4!f^s* 

JIIL^1Ë:^V='''-=!J 

poux  propos' fans  attac|ie^nt.«»^' 

"  M  A  R  T  OKi"^7     ,^ 

On  cherche  en  tobt  liinilféniëhèi 

Dans  des  riens  >  dans  ééi  b^telles. 


MART:Q,N. 
On  donne  tout  i  V^témétii^ 

JUtït 
Et  jamjik  yien  au  jfejiîim?iK. 
Air  :  La  Fravolma.  Atk  i^oji ,  N**.  j. 

Vers  nous  çxi  vplf  j     r 
D'un  air  frivoi^  » 
On  nous  cajote , , 
^  On  nous  etw(9olêi} 

Fi  des  c^reflW 
Qui  font  tîraîtreflesî 
Otkàit  tout  haat  :  -  >' .  / 
Elle  eft  fans  défaut  :    • 
Oui ,  c'eft  un  Ange  ^ 
Maîi  tout  bas  on  rît , 

Tout  bas  on  dit  : 
(^'elle  eft  étrange  î        * 
Cela  fe  tient  droit 
D'un  air  mal-adroit« 
Sa  voix4  fon  gefti^  , 

Son  minois  > 
Son  maintien  modefte ,,       ' 
Tout  «n  eft  bourgeois. 
Un  jeune  étourdi 

V  ou»  encenfe ,, 
£t  d'un  mot  hardi  > 

Vou$^  of&nfe^ 
Ma  Souveraine  ! 
/    Hem  !  ma  belle  RêiM-V  ' 
Sém  !  yçtre  langueur 
Demande  m  cceurl 
Que  rpnfoit  la  dupe 

A2î 


Des  'Àdùliteurt  5  ^  - 

D'objets  plus  flapurs« 
Le  tendre  hommage  ■• 
•D*tth  cdBur  fans  fard  ^  ' 

.    .  ^,,      plaît  4?X^^^^ 
**     *       Qiie  tout  leur  art. 
Toutes  léurisf  ardeurs; 
Sont  des  fadeurs  }      ^ 
Çt  leurs  douceurs 
Sont  dés  noirceurs.       ' 

MARTON.  ', 

A I  ^«  :  CScttràn^  <£7z  aifeaiâ. 

pu  cloîtré  à  peme  on  vous  retire; 
On  s'étonne^ <]^iiand.o(ij?ef|lire 

Va  aïr-  nouveau^ .     • 
,  Hors  de  cage  ^^^  d'ahord  trouljlée  » 
Vous  prendrez  bien-tpt  la  vvlce  ^ 
Comme  ùjîi  oifçau,  / 

.jiULiï:,-^ 

Air.  Je  r^e  fuii^  qu'un  pauvre  Garfo/iA 

Moi ,  prendre  un  fi  frivole  effot  ! 

Que  ne  fuis- jeién  Province  iencèr  ! 
On  y  voit  des  êtres  penfs^ns , 
£t  des  geni  de  hon^fens.     . 

M  ART  ON. 

TcQîpia  vôtre  J^uné  ^Yoçat^ 

Son  amour  tendre  ^  déliçi^ç /; 
S*fxj>t4me-avçc  reffeâiii    ^ 
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Refpeâ;  !  quel  mot  fufped:  !, 
Qu^4  un  ^^  s'ç|^pritye  aîniS , 
11  ne  fait  pas  rortané^ici.'-      *  '{  Aij.  ) 

Avec  l'aveu  de  votre  Mère, 
Ce  fage-Àmait'ilfifcih'i  fi  doux^^ 
envoyé  par  Monfieur,  fon  Père  ,^ 
Vehoit  pôîir  être  votre  Epowt.-' 
Qu'il  parut  froid  &  ridicule  !    ./ 
;  M^9m^.  en.  J[  cçQutant  jppçute^  ) 
Il  ofa  i\Qi|s  pgrUr  raifoa» 
Il  fat  baoni  de4a  maifon*   j  . 

Air.  Je  vais  revoir  ma  charmante  Maîtrejfe* 
A  quels  tomrnie^r\fa7tjOi^  livrer  moaam^  î 
Je  veu^  contraindre  en  vain  ma  flamme  i 

Èft-il  '  un  ylus  cruel  éiat  ?  i     ^) 

O  devoir  !  TAmoup  te  comèat. 

.Je  n'ai  jattiâfe  âppn&ti  feindre. 
Ah  \ quand  un£sune  peu« s^éteindre j^ 

En  peuc-on.  cacher.  Pcciat  ?. 

MARTON.  ' 

A  ru.  Je  vais  mon  train^ 
Quel  objet  fe  préfénte  l  .-,  /-^ 

JULIE.  . 
Ah  !  cachons  ma  douleur. 

-'  '  {Elkfon.\ 

A  w 


•    IJlRÊ^ÉT-INTERROî^UE, 


S  CE  N  E     IL 

FRONTIN,  MARTON. 
,        'front  IN. 
Suife  de  l'Air  %  Je  vais  mon  eraiu. 

i^Kl  bon  jour ,  ma  Charmante  } 
Je  fois  ton  fervîteut. 
Que  |e  t'embrafle.  ' 

MÀRtOR 

Grâce, 
.     ;     FRONTIN. 

Quoi  1  Marton  fe  défend  ^  -  { 

Etfeit  l'enfant j.  !  r. 
.  'Quel  inauvaU>«QA!  ; 

î  Marton,: 

Fi  donc> 

Mais^»  mais  j  fi  donc. 

.      MARTON. 
Air.  T^unbçurindePofymmé^ 
Que  Frontin  eft  prefte  ! 

.  '     Ci ,  çà  j  point  de  gefte, 
'         FR.QN.TIN. 
LaiiTe-moî, 


OPERA^COMIQUE.       f 

MARTON- 

Eft-ce  bien  toi  ? 
Frontin  qui  s'eft  fait  connaître 

Si  lourd. 

Si  gourd, 
Fait  le  Petit  Mâtèe , 

Etfemet 
En  galant  Pbmet  !     • 
Je  tai  vu  modefte, 

"FRÔNTlN, 

Zefte, 
Tiens ,  il  ne  me  refte         ' 
De  bon-fens  pas  plus  que  1^  > 

MARTON. 
Ahi 

FRONTIN. 

Mon  Maître  oui  cî^ercbe  à  ^vp  » 
Change  auflî  de  caraûere , 
Extrâvague  dc)i.    , 

WARTON.       .    , 

Oui^i;       : 

Pourquoi  prendre  des  airs  ti  fous  ? 

,    F^lÔNtlN- 

C'eft  pour  nous  rendre  dignes  de  vous. 

Am.  Que  je  fin  à  plaindre  en  çctic^  débauche  ! 
Pour  être  bbn^t  r%QUK^e  Julie  ^ 
Mon  Maître  eu  fur  le  bon  ton  ; 
Et  nous  obtieAdrons  de  k  foli« 
Gç  que  Ton  refufe  à  h  aifojBk   . 


vio  LÀRÉPÉt^iNTTEkROMPPE^ 
MARTÔN. 
Ai.R«  Daphnis  m^almoit.. 
Comment  cela  ? 

FRONT  IN, 

Monfîeur  Dorval  > 
Ajufté  comme  une  poupée , 
Voie  Madame  Clinville  au  Bal  > 
Et  cette  folle  en  eft  frappét. 
Il  déraifonne  fî  gaiement , 
Qu'il  plaît  d'abord  infiniment  ; 

Dès  ce  moment,  , 

La  Maman 

Lui  foum. 

Le  chérit  : 
Pour  i'e  voir ,  on  prend  jour  j 
Et  je  viens  ici ,  m'amour , 
L'annoncer  pour  faire  fa  cour* 

MARTON. 
Air.  Chacun  a  fon  ton  &  fort  allure. 
Mais  Julie...» 
FRONTIN. 

Hé  bien? 
MARTON.. 

Jî^en  fçait-élle  rien  ? 

\       FRONTIN. 
Non. 


OJPER A-COMIQXJJE^ :^   « 

M  ART  ON. 

Sur  ce  point  qui  rintérellê 
Je  cours  l'ayertin  '    ' 

FRONTIN. 
\ .  Viefli,  ma  Ptinèèfh^    ' 

•  Yicwrçàî»  que  je  te  4t£e.v     ;  ^  ,  i 
MARTIN.  : 

--  Quoi? 
FRONTIN. 

Oh  !  çà  ,  ma  Petite  ,  Tclpn  toutçs  les 
apparences  ,  les  chofçs  vont  is'atranger  ^ 
&  tu  fens  bien  auflî  qu'il  faut  qac  nous 
nous  arrangions.  i 

En  honneur ,  je  fuis  fait  pour  toi  : 
Ma  bçlle  Enfant  »  tegarde-moî.  .^^    ; 

^Qut  dîs-tu  de  cette  tournure ,  de  cette 
taille ,  de  cette  figure  ?  Hehi  !  hem  î 

Ça ,  parle-moi ,  de  bonhe-^foir. 
Turelutfe,  lure^^  ^î 

c  Flon ,  flon ,  don  ;     / 
N'ai-je  pas  lé  ton  '    ' 

Et  i  allure  î^    -  ^ 

M  ART  ON.  '^ 

A I H^  Sntrc  l'amour  &  la  ràifon. 

En  ridicules ,  Mons  Frontin , 
A  déjà  fait  bien  du  cheçiin  : 
Ses  façons  feraljient  naturelles. 


11  LARÉPÉT.  INTERROMPRE, 

F  R  O  N  T  I  N. 

Si  j'ai  réuffi» 
Parbleu ,  c'eft  qu*ea  ce  pays-cî^ 
L'on  ne  manque  point,  de  modèles, 

Aif.  Stlasl  Marna»  j.  pardonne^  j  je  vous  prie* 

Ma  cheré  Enfant ,  que  le  plaifir  ricyàs  lie  ^ 
Toujours  conduits  ptsir  la  légèreté. 

M  ART  ON. 

Très-volontiers  ^-mais  chaflbns  la  jalouiîe. 

FRONT  IN. 

Soit  9  aimons-nous  comme  gens  de  qualité. 

[  ENSEMBLE. 

Frontin.^J  JJ^^  Friponne  en  paroît  plus  lo/ie, 
i  Quand  elle  ^  fait  quelquinfidchtc. 

frontin; 

Air.  Iris  ejl plus  charmante. 

D'honneur  »  elle  eft  charmante. 
Pour  toi  m,pn  feu  «'augmente , 
Si  tu  crois  que  je  mente , 
Eprouve-moi ,  Marton. 
Tu  ne  cours  aucun..- 

LE  SOUFFLEUR.. 
Riique% 
FRONTIN, 
Rifqtte.. 


.  OPÉRA-COMÏQUE.      ij 

•Cefle  de  cialàdtCw 

LE   SOUFFLEUR^      r     : 
t^uifque. 

FRONT  IN. 

M  SùnfRcz  donc,  sll  vous  pkîfc  " 
LE  SOUFFLEUR, A^;.r. 
Ton  cœur  aa  mien  repond»»*.   ; 
FRONTIN.  :^ 

w  A-c-on  jamais  ioufSé  de  la  manîcrc  ? 
»  Que  lo  diable  te  ibuflfc* 

LE  SOUFFLEUR  pkmffam  hors  dfi  trou. 
y^tts  êjes  un  imperti|iejit« 

front:ii«.  .-    . 

Et  toi ,  iin  infolcnt.  ;  ^ 

MARTON.  i 

Doucement ,  doucémëlitl   ' 

LE   RÉPÉTIeT:EÛR,  :.:      A 
Qu'cft-ce  qu!il  y  ist  ?.  Qu*:eft-cc  qu'il  y  a  ? 

v.     .  .  FRONTIN. 
Il  y  a  que  je  neioueraipoinç^  fi  vo«». 
navez  pas  un  Scum^m'  ^lus  habile.. 
LE   SOUFFLEUR. 
Il  y  a  que  je  fuis  fort  las  de  l'a  YâÇôn 
dont  je  fuis  traité  tous  les  jours  par  vos^ 
Adcurs.  ,      : 


14  LAKÉPÉT. INTERROMPUE, 
LE   RÉPÉTlTEtJR. 
Eh! patience, pàtieficé.       '   - 
LE   SPUEFLEUR. 

Oh  !  je  n'en  ai  qii;e:;0"op  de  patience  ^ 
6c  j'en  prends  ;Ce;^  ^eiCeurs  à^téiEnoin. 

.F'Rj.P;Î^T-lN.  -.  ^-  [■  • 
C'ef):  toujours  hiiqui  m'a  fait  man- 
quer net.       .  :  :  :  :  ; 

-•■...•,T~,v.  .I-M'A-RTON.  ■    ,.   .>      . 

11  eft  vrai  qufc  le  Soufitear  i>  tort. 

..;a-i -^'.^L-E'  SO.U.PfL  EU  KL' .''■••■-,  ■   ' 

Hé  bien  !nè  v6îlàrfc-îl  pas?  Quâ^d  la 
mémoire  de  c»  Meffieurs  &  de  ces  Da- 
mes'leur  fait  faux-bor^d,  c'eft  tpujç^urs  au 
pauvre  SouffleUJj'l  ^qui  l'on  s'en  prend.' 

L  E  ^4?  il  T 1 1:  E  U  R.  ..-  . ,  : 

plions ,  âlkdiiî  ;;  reprenez  la  Pièce. 

•.  Xu'xjp-r'fRr0NTlN.-       .■.'.'..> 

Va ,  va ,  apprendre  ton  métier.  Va 
ajjipYfciilrf  à;  lire...  -  '  '^  ' 

'■^  LE^^ÔiUFFLEUR.      i 
JEt  .yoijs  y  allez  apprendre  vos  rôles., 

Encore  î 


^  OPERA-COMIQUE.  1,5. 
FRONTIN. 
Voyez  un  peu  ce  Faquin  ;  il  te  con- 
vient oien  de  me. faire  de  pareils  repro- 
ches. Eft-ce  qu'un  homme  coltamé  moi , 
un  premier  Aâfeur  ^  eft  obligé  d^appren- 
dre  fes  rôles  ?   ' 

LE  RÉPÉTITEUB; 
Yous  av^zJTAiibn.  -  \ 

FRION.TIN;: 
Comme  fi  Ton  n*ayoit  que  cela  à  faire! 

MÀRTON* 

Sans  doute. 

vFRONTIN.  : 

On  voit  biefl  que  cet  a.nimal-là  ne  coa* 
noît  point  fdn  Théâtre. 

LE   RifePÉTlTÊUR. 

Vous  parlez  jufte.  Mais  continuez.  Oii 
en  étions-nous  ? 

FRONTIN. 
Ma  foi ,  je  n*en  fçais  rien. 

LE  RÉPÉTITEUR. 
Soufflez.         ^' 

LE   SdtrtFLEUR? 
Oui ,  oui  /  fouffler  li'eft  pas  joucf^ 
LE   RÉPÉTITEUR. 

Encore  ! 


iS  LA  RÉPÉT.  INTERROMPUÎE  , 
LE  SOUFFLEUR. 

Suite  iitt  Coupltt  interrompu* 

yn  ne  coucs  aucui^  tifque. 

PROIJITIN. 

Rifque. 

LE' SOUFFLEUR. 

CefTe  de  craindre  >pmf<)ud«««* 

FÎlON^TiN. 

•         Puifqiie 
Ton  cœur  au  mieft^e^nd* 

MARTON.       _ 

P»x>  quelqu'un, :fienr.  '  :•  ; 
;      :iBRONTlN* 

C*eft  mon  Ma!tte% 
MARTON. 
•'  Bon. 


a  TT   - 


SCENE 


OPERA-COMIQUE.      17 

S  CE  N  E     I  II. 
MARTON ,  FRONTIN ,  DORVAL 

DOKv At.'  :'• 

Âi  R.  Hçl. Madame.^  qH*0fendc{-yous  ? 

Jl  Oun.  fesvîfîtes  du  matin , 

V       MARTOK.ô.        i 

Vous  ête9;1>i€n  un  Cavalier  ; 
Mais  M  m&iaeiôn.eft  ônoQff  Jécolier. 

DORt  AL. 

Sans  friftir^ ,         ^ 
Saiis  parure , 
EnchenîUe 
Jenfh^bîlie,  '      ' 
Et  njes'çheveux  flattas  ,  . 
Aflez  mal  ajuftés'. 
Par  un  peigne  font  arrêtes  ; 
Je  fuis  mis  dans  le  goût  exquis , 
Qui  diftingue  vos  jeunes  Marquis. 

M^RTpN. 
^ibut ,  pour.fu  nûeux  approcher , 
,        Avoir  encor  Tait  un  peu  plus  Cocher* 
Il  faut  qu'un  Marquis  s'engonce , 
Et  qu'en  entrant  il  s'annonce 
Au  cliquetis  de  fes  colifichets , 

B. 


[5  LA R^ÉT. INTERROMPRE, 

£c  que  fa  montre  étale  c«nc  cac)iets. 

Marchez  un  peu ,  voas  y  voila. 
,  Saluez  de  cette  façon4à. 

Bon  i  v<>us  avez  tolut  Phir  J'uivfat. 
VousNiemplirez  dignement  votre  état* 

"    FRÔNTIK.       ;      . 
Air.   Qufnd  le  péril  efi  agréables 
Mon'Maitre&  moi  Tommes  émules* 
A  M  ART  ON. 

Il  vous  manque  encor  des  façons^ 

^  JER.ONTLN.. 
Nous  ferons,  avec  tes  leçons.» 
Bien-tôt  plus  ridicules. 

;      D  OR  VAL. 
Am.  Des  talcnsic  JLucast 

A  propos  >  cher  Frontin , 
As-tu  ce  matin 
Paffé  chez'  Martin  ? 
Dis-moi  ton  avis 
Sur  mon  vis-à-vis. 
Cours  ayfec  ardeur   *  ; 
PrefTer  mon  Brodeur.'    ^ 

{Fro^tjnjbn.) 


( 


OPiRA-GOM  IQtl  E.      1, 

S  C  EN  E     I  V. 

DORVAt;  MARtÔN. 

bOKVAL:       ^ 

V        «       •      '  r       -      -       '^ , 

Suite  de  Vki^.  Des  Talens  fie  Lucas. 

Réuifirarx-on  ,  ,  ;  ;' 

Sur  ce  ton  ? 

''      ii  AR  t  p  Ni       '^ 

Jfe  vous  en  répond. 
Monfièur  ■  rÀvocat 
'Quitte  forl, rabat;  "'   '\j 
.   C*eft  uh  côiljp  id'ct^t, 

t)  O :R,V  A  L. 

Trop  tnaï  récômpenfi 
D'un  amont  fcnlé , 
Je  me  yois^  forcé  ^^ 

.  De.preâdré  les  aire  : 
Et  tou$  les  travers 
De  vos  étourdis 
Applaudis. 

Air.  Jlf&utjki^fe  la  Mode. 

Fais^moiypir  Julie  â  rinib^t./ 

MA  RT  O  N. 

Il  vous  faut  Taveu  de  fa  meté. 

Bij 


*o  LABiPtT.  INTERROMPUE, 
,         -.  -  DOKV  AU 

Hé  bien  !  avertis  la  tnamani 

M  A  R  t  Ô  N. 

Qk  !  Monfieur ,  elle  eft  ea  ^i&ire^ 
Madame  à  préfcnc  fait  des  vetjs ,    ' 
Elle  a  peut  <]u'q)i  pfi  l'^commode» 

D  O  R  V  A  L. 

D^où  loi  vient  ce  nouveau  traversa 

M  ART  ON, 

Il  faut  fuivreli  tiiode. 

Am.  H^la^  î  m<i^j:h^re  femme. 

En  France  Ton  cpjitemple 
Vingt  femm^  ^  tale;is  ; 
Chacune  9  a  tçjir  exçnup^y 
Veut  ptr^  %  Içs  rftii|5. 
'        Madame  lit ,  ♦ 

Comfiofe,  fcrij:, 
3»fl)o«iHe. 
La  fciençiç  fif  iVp^it 
Sont  tombée  en  q^ex^^ille• 

D  O  R  VA  I,. 

Air.  Du  Prcv^P  di^t  Marchands. 

Elle  avoit  des  goftts  oppofés. 

M  A  R  TON. 

C€s  goâts4à  fe  font  épuîfës. 
D'abord  ,tout  femWe  Jin^  merveille  ; 


operahComïqlib.  :  « 

7^'eA  p9Si  V§(ftït  du  UndçiMàn» 
Air.  Temple  que  j* ai  hâti  en  Fak. 

&Ok  V  A  L^ 

,  ;sc-É;]Sr  ■£•,■■■¥;- • 

Midetfroîf'dle  îyAZIIfCOtmT  ,  '  JV^flè 
DÈSICHÀMÏ^  ,  M.  tA  RtiÉTrE . 

Mlle  'Ùcbfîkcàari'S- MlU  Èhfcktottpi  eritreûf  ifr- 

M.  LA  RUETTE. 

(^'eft-cè  qhédek  Yèuè  £ré,  deux  per« 
fonaes  pour  jouer  le  même  rôle  \ 
Mll«  D  A  Z  I N  G  O  U  R  T. 

Le  rôle  m'appartient ,  îl  eit  de  mon 
emploi.  •    •     :  ' 

Mlle  DES  C  HA  M  1*1 

Le  rôle  ttfàp^irticnt ,  TAutéUr  me  Ti 
donné. 

B  iij 


ai  XARÉPÉT. INTERROMPUE, 
Mlle  DAZlNÇOyilT  fl/rhll4pefcrettn 
Monfiéuï  y  foutciîêî^  k  droit  <lç  vos 

Adeur^.". ..,  :     . .    •.:,;-,  ;,.  v  «a 

.    îyUkDBSGHA^PS. 
Soutenez  [q  droit  de?  Ailteurs. 

Mlle  DAZinCOVKT avec wiuBilue. 

^  Les  emploie  font  fixés  à  ce  Théâtre-ci 
comme  aux  autres ,  &  tout  Acteur  ou 
Adrice  e^^offçf^iofy  d<)ît< -s'emparer  ex- 
clufivemént  de  tout"^cé"bili  lui  convient 
jpixr  d'^it  des -Auteurs  ^  des^  Ade^ira  •  $c 
du  Public  xtiênie.  Ce  n*eft  pas  que  Ton 
foit  bien  flattée  \dè  :]àjicx  un  mguyais 
rôle  dans  une  mauvaife  Pièce  qui  n'a  ni 
.queue  ni  tierce  ;  mais  il  ne  fçra  pas  dît  que 
Ton  ptéférçra  impunémeiit  ^es  ayi^ntages 
des  Auteurs  à  mes  intérêts.  £n  un  mot 
^ommf  en.  iJ^Ue^  je  Jfï!en  , démordrai 
point ,  &  J^i4évifftgçraî  toi^s  ceujçqui  me 
di{puteroiît^nçs;prj[v41ége^  .: 

%]E,R,4.P^J^T£UR,    V    . 

Miféricfordeî     •      -  ;         '  : 

:  Mlle'.DEfsdHAlîAPS, 

Hé  !  bien',  dévifageoiis-noûs  ;•  car  je 
jouerai  Iç  rôlç.  .         '  ' 

i^le  DAZINCQyRT*   ,     r 
Vous  le  jouerez  !      ^  ^  :  .'> 


f 


.  OÊEftÀ-CÔKIQÙ X'  J  ^ 
Mile  DÈS  C  If  A  M  PS. 

Quij-jc'iélôûénii.  ■  >'   '       -•':         .1 
'  M/VÀ  K\S  %t  T'E :    : 

Courage j'wirajràge;    '  '.'^  .  '  i'-  <    O 

Doucement.  Un  Auteur  eft  maîtrjBr:do 
la  diftributibn  de  fes  rôles. 

C'eft-à-diVè  i  que  iious  ferons  oMî^es 
de  faire  ftdtrle^  Cdùr  '  à  Mdffiekir^  les  Au- 
teg^rs^  .AppaafÇjnjment  que  Ma;4çniQi^lle 
a  4éj^  mis  ^ç^9trç  (lawfeljç,,^^^^^ 

Vous  rie  nikiduercz  ^s^  dfe^refrource 

LE  R^ÊPÊT'lTirV'ft;,  ^  ^f^o^ 

Ne  vous  échauffez  point..  Le  rôle  que 
vous  vous  difputez.i  eft  celui  d'une  ridi- 
cule qui  ne  peut  £33fnvéiîir  qu'à  Mademoi- 
fellç.  Iai(rez4ar|otlçr,  nOtts  vouadédom^ 
materons  de  cett^  coiRplaifance.. 

Mlle  DAZLliîCOURr. 

Ah  !  puifque  vous  prenez  fon  parti  j^  \% 

n  ai  plus  rien  à  dirc^    * 

B  iv 


%j^  LAnÉPtTTtSTERRQMPVny 

J'aime  à  vous  voir  ro^QUpAb^    ;     , 

Mllç-f^  4  35  1. N-C  O  U.il  T. 

Oui ,  oui  ;  qu'elle  le  joue.  Mais  yçus 
pouvez  CQjuptLer,  que  la  Ke;cè  tombera  ; 
car  je  vais  ^c  te  ^als  faire  *nfe  cabale 

..       '  •     {EUefon,\ 

tSrRâP^TJTfUR. 

r,  lAtxeadez  donc ,  attendez  donc. 

Mlle   D  «  S  C  H  AMP  S.         t 

Tranqùiîti:fc;z-vous ,  Monficar  ;  j'ai  à«- 
tâïiéd'aLinîs-'qti'dlie  petit  fett  avoir  ;  ïï  èilè 
fait  tomber  cette  Piéce-ci ,  je  ferai  «jW-" 
ber  toutes  f{diieiL4ii:?ye^)i^cM|^a. 

Belle  confolation  !  Je  caiits:  aptès^^Ué 
pour  l'apip^  PpiirÉjiiygZji 


QPERA-COMïQtJîiv  X  iy 


S  C  E  NE     V  I.    ' 

Mada^ne  DE  ÇUNVJLLE,  DORVAL, 
MARTQN. 
Jf/mittit  D E  CL f N V IL  1  é 

Suite  dç  VkiK  y  Temple'' que  j'ai  bâti  en  l'din 

jj^  /(à  Manon,) 

3J  Oh  jojur»  JÈJoçvaUyeuSjlaiffèz-nous. 
Marton  ,  |jàuez  dans  ranci-chambre. 
Si  roaTieixty/^gr^^  ifté  Affe  avertir. 

Je  vous  trquyç  ,jn,i^,4  ravir.  , 

Ain.  VMnk>iii  c(lim6k  fteptune. 

Madame,  ^  ici,  jV^ivei 

^}ir  raîie,',(fiQs  ^çj?hiir$  j^    c .  ^. 

Pour  voiis  voir  •  je  me  prive   ^ ,    . 

Jliàiîairir&'lfeîrtVïLtE. 
Monfieilf ,  fai  fai't'uiîe  Ode 
Qui  «Imi  é^4ailÂeif^F<Uiil>fers. 

J'étois  ,dé  détiJ  èBfïfcétà.    '  '  '• 

Madame  Ô  â  <5  £'l  N  V^  I  LL  E. 
Je  fuis  foUe  des  vws,.  -■ 


xé  lA  RÉPÉT.  INTMRGMPtîï:, 
DO  R  V,A  L. 
Loin  de  vous  tout  m'incommode. 
Madame  D  E   C  t,  I  N  V  I  L I;  E, 

C'eft  ma  fureur. 
>  O  R  VA  L. 
C*eft'  éiU  honneur. 
AïRrî»  La  rnort)  ppia;  h^  malhçut^a^. 
J'ai ,  Madame ,  un  yxai  tréfor..,. 

Madame  D  E  CL  IN  VI  L  L  E. 

(  •■'    .   J'ii  fiiit;  erçor.... 

Madame  D  E  C  L  I  N  V  I  L  L^  B. 

•  Cèrtairf 'cduplét         '^'''  ^^ 
Qui  je  aroisy  n'eft  paà  laid, 

.^   v    D  O  R^VA  L.      û/v 

Attela^  cohrpîet  ; .    ^  '^ 
De  fi»  chevati^  fbupe  dé  fett. 

Madame  DE   Ct^jt.N V  .1 JU J.  E 

Madame  Dt  %  Ç  1^:1  jS  Vil  L  L  E. 

Je  les  fais  ^(k;^ 'çffpprts. ,  rir/Zl 

Eties.teÔbrts:     :  .  ,.1 


OPERA-COMIQUR.     x^ 

^ENSEMBLE. 

DoKVAt.         JAttfli^pKïmpts  que  l'éclair, 
J    ;     Nous  fen^rqiist]»^ 

M,      «^    .  .  ?  Moi-même  i'âi  fait  l'air  i.  ■" . 
5         Qut.jai  Mît  lair. 
Madame  DE  C  L  I  N  ¥  ILL  E, 
.   £ntendofa»tnous '^  mcin  i;her* 
D  a  R  V  A  Li- 
Parlez,  .    '     ,    ,     •     .1  \ 

Madame  DE   C  L  I  N  V  1  E  L  B;    - 

.:;  -f«iez.'  :    ::>  :  '  -  *'  '' 

Non ,'  c'éft  à  vous^  parler, 

p  o  ji  y  A  u 

Non.  •'    -'    '.  ■    •'  '-'.- 

Mîdvne  I).E  çtlNyïX,l.A 

Non.  ;     .'\  ^fi 

^  Cefe  :^s  !tf  oublèt£ 

Ma4ame  P^IÈ^JB^I  N.y"l,I,i.j^ 
Hcbien!.  ;  ;- :     ... 
pORViA^JU 

HéihicAÎ.';    "oG 

. :.  .1  ■  ïE,N 3 E:W) KI/JE.f  ,. ;.  Il      , 
Moniieur,  po«*Ûive*''iof»^7|.^^Jgjj 
Madame,  pouïfuiM«â^'  1  <^,y.  T 
.:-     -DOîRmVj  A  L.ol 

. .  :Quj)i)  .-:  ;  j  ::       :  ;  .-..^l-J/C 

Madame  D  E  C  L I  .N  V  I  L  L  E.      ^ 


«8  LA  RÉPÉT.  INTERROMPUE, 

Je  ne  dix  ïieb.  .     .  . 

màime  DÉ  CtINV'iLLE. 
Parlez» 

D  O  R  V  AL. 
Pàrlej». 

ENSEMBLE. 
Jtf  v6u$  éc^^.  Parlez. 

D  O  R  V  A  L. 
No*:       .  ,  : 

Madame  DE  CLIN  VILLE, 
Non; 

ENSEMBLE. 
■       -  '    Vous  le  voûlei.. 
D  O  R  V  A  t. 
,Mes  plis  çhevapi^.. 

Madame  DE  6  L  îHV  IL  ht. 
De  mes  vers  nouveaux.... 

6  OR' Val: 

,    Sèrâiw  tlh  objet.... . 
^gdiié  DÉ  C L  I  N  t  f  L  L E. 
I  Voici  le  fujèt.... 

D  O  R  V  A  t. 
Dont  l'dil  fkticÊbt.... 

Ma4ame.DE  CLlN VILLE 
L'ouvtàgft  èâsp»rfîltt.  • 

■"EN'SEM.B.L'E. 

Je.foils  Hp<^d^:dé  l'effet. 
Madaine  DE  CLINVILLÇ. 
'    '  '  AiÂ.'.O fèguîngà/.  ■ 

Nous  ne  «pus  enteiidiroils  jamai& 


OPERA-COMIQUE.      z^ 

b  O  R  V  A  L. 
Pardon  ^  Madame ,  je  me  tais. 
Madame  DE   CLÏN  VILLE 
Raifonnons  de  nos  intérèes , 
^  fit  nous  Urotts  mes  vers  après- 
Aimez-vous  bien  toujours  m»  fi/fc  ? 
Çupiq^w fe^  fotce ,  elle içft gentille* 

D  Q  R  V  A  L- 

AilV«  ^fois  dans  içn  g^f^itof. 
Mad^nxe ,  elle  tient  de  vous^ 
tt  je  la  trouve  adorable* 
Oui,  vos  attraii3.o. 
Madame  D  £  C  L  I  NT  I  L  JL  E. 

Mrfnag^wnaus. 
il  eft  vrai  qud  je  fuis  paflable  j 
Maij  j'en  conviens  de  b<mne-S>i  > 
Ma  fille  pft  plus  jeune  que  njuoi. 
DORVAL. 
Air.  Teut  tjl  dit. 
Vous  avez  trop  de  modeftie. 
Madame  DE   CLINVILLE. 
Et  vous  ^  Mpnfiew ,  trop.  4e  bontés. 
Vous  pouve?  prétendre  a  Julie, 
A  prçfent  vous  U  mérite». 
/En  arrivant,  vouç  pHrûtes  mauflTadej 
Car  vous  n'étte35,qu  un  bavard  d*Avocat 
Ennuyeux,  fade,, 
Frpid,'pUi>. 
Fat. 
AxR.  ^on  ,  y>  /le  ferai  pas. 
Ne  vous  ctonnex  pas  fi  je  vous  fb  contraire. 
J  écrivis  en  ces  mgtç  à  Monfieùr  votr«  perc  : 


3:0  LA R|;PÉT*  INTERROMPUE, 

Monficar^.j'ai  vu  M.  votre  fils  J'Avo-^ 
cat  ;  fcs  moeurs  ne  me  conviennent  {)oint  ^ 
&  fa  conduite  ne  fcroit  pas  honneur  à  ma 
famille.  Je  retire  ma  parole. 
D  O  R  V  A  L. 
OCielî 

Madame  DE  CLINVILLÉ. 
Ne  craignez  rien ,  Monfîeur;  jt  vais  touc'réparer  s 
A  refpoir  le  plus  doux  vous  pouvez  vous  livrer* 

A^iA..  Jâpin  ^  du  gtand  mcLtitu  ^ 

'Je  veux 
Combler  vos  vœux  j 
Mais  itaftruifez-Voite 
Du  devoir  des  époux. 
^  Tous  les  deux , 

Cour  vous  rendre  heureux  % 
Sur  le  plus  grand  ton , 
^Montez  votre  Maifon^ 
Tout  époux  à  préfenc 

£ft  complaifaQt. 
Madame  veut  forcir , 

Sédivemrj 
Et  Monfieur  ne  doit  paé 

Suivre  fes  pas  : 
C^eft'un  foin  qui  n*eft  permis 

Qu'au}(;|jUnis. . 
Comme  nous  fommes  gehis 

De  qualité , 
,  ^  Qu'jelle  air  àts  diamanâ 

En  quantité. 

:   dor'val. 

Oiiî  y  mais,  on  la  prendra 
Pour  quelque  fille  de  rOpefà. 
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SCEN^Ç      VIL 

Madame  DE  CLIN  VILLE  j  PORYAL, 
M ART ON 

M  A  R  T  O  N. 

Ai*..  L'honneur  dans  un  jeune  tendron. 

Le  Maîtré-d^Hàtel,  f Officier > 
Un  Chanteur,  un  Arcificiet  > 
Sont  dans  la  chambre  de  Madame. 
Madame  DE  CL  IN  VILLE. 
C'eft  pour  le  fouj^er  de  ce  foir. 
Chez  Dorval ,  vous  en  ferez  l'ame  l 
Attendéz-nioi  j  je  vais  les  voir. 


SCENE     VI  IL 
DORVAL, /tf«/. 

AiB..  (^ue  j'aime  mon  cher  Arlequin  ! 

Jlj  E  taon  projet  ;e  viens  à  bout. 

Ah!  qu'elle eft  folle! 
Si  je  recule,  je  perds  touti 
Mongole  n'eft  point  de  mon  goût: 
Mais  lAmour  nv'eo  c«o(ole. 
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*•— -■  -        ■  

SCENE    XL 
DORVAL,    FRONTIN. 

FRONT  IN. 

Suite  de  l'air. 

Ah  Jtout  eft  perdu. 

PO  R  VAL. 
Cher  Ftontin,  qu'as*tu^ 

FRONTIN. 

Ouf,  je  perds  la  parole. 
DO  R  VAL/ 

Air.  Mhns  dpnç  jjouei  »  w/tfv- 
Qu'eft-ce  "donc  ? 

FRONTIR. 
Monfieur  votre  père 
.  JEft  cdntrf  vouifort  en  fiolâJtf.    '. 
II  eft  arrivé  ce  matio.     ' 

DO  R  VAL. 

Il  eft  ici? 

FRONTIN. 

Le  tow  çft  traîpaf.  , 

D  OR  VAL. 

Ciell 

FRONTIN. 

Il  vie«  is  me  teeorinoître. 

II 
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Il  ma  d'abord  prisattcùlljet,r 

Ec  m  a  traite  comme  ua  valet. 

^ôi ,  je  ims  reftè  co'mtne  nn  terme  :  ' 

ïl faut,  dit-il^  qu'on  vous  enferme  j  -      ] 

Vous  ètis  Un  franc  Iftiertin  î 

Un  fac>  un  <fébaucW..i».  ^  ,_.-  .  ;    yj 

DpRVAL»  '     V  i   : 

Q»qainf      !;;. .  j 
f'RONTlNi    .VA 
Oai|}V>^H^<^is)iHl9or  ce  igti^e^ 
ïl  vient,  fongez  à  tenir Jferpie,       ..^  , 

r  OORVAU    "  '-  ^^ 

Quel  fu)et  le.conduit  ic^  }  * . 

Oh  !  je  me,  fauve ,  le  .voici»  ! 

■     -l'i  'I  ■...■/  un  ,m  '^'^'^"  ^ 


-r^  .  .  f.      V 


:  S  p:fe-K..E',::x. 

M.  BÔURET  T^,,;<    ,^  /. 

î&Éi  fciett'^  •Qà:içft  doACiflÉ!  .^ete.  ?  M-^ 

Bourette !  M. Bourette !  .■■■■.  J-  xiui 

LE  JRlÉ^ÉTlTBiU.il,  ■ 

M.  Bouret  !  A  votre  fcene»       !  :-■.  Ji 

M.«B?axrREtT£avr«  : 

C 
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LE   RÉ^PÉTITEUR. 
Ah  1  le  voilà.  Comment  !  pas  encore 
jprêt?       ;  ,  ....  .,,,,... 

'       K|.,.ÔPWRETTE. 

Hé  !  bien  >  qu*c;ft-ce  ?  Meffieurt  ,  vous 
€tes  bien  prelTës  ;  on  n'it  |)ias  le  temps  de 
s'habillftr  avec  vous 

M.   LA  RU  ITT  E, 
Voilà  ttft  àomme  bien  en  état  de  faire 
un  perfoanage.  - 

M.   BOtIRÉttE. 
Perfonnage  toi-même.      ; 

M.   LA'  RU  ET  TE. 
Peut-on  boirè  à  cet  excès  ? 
:!!:_:      M.   B.OURETTE. 
Oh!  cela  eft  faux  ^^r  exemple  ;  preu- 
ve que  je  n'ïfcî  point  àtte^^buj  c'^eft  que  je 
fuis^ncore  altéré  comme  foua  les.  dia- 
Uèsi  ftiais  laiirek-moijOttër^'il  feut  être 
à  fon  devoir.      '      - -'   ■■  ^  -  ' 

L%{RÉ^RèT.lt5UR. 
Henreufement  que  ce  n'cft  qu'une  ré-» 
pétition,  AUbnSiparlezfàvptre  ^iJs.d'un 
ton  de  père.  •--   i^o.;        l^ 

M.l^^  B  O  U  R  E  r  TC^  - 
Hem!        .'-;•■:■..    •  --.  -'  /'  '  r:.;.-  '..  .;• 

LE-  RÉPÉTlTEUR- 
Parlcz  à  vot^c  fils  d'un  ^Ott  de  fcte^ . 


M.  FOlUIRl-EUE. 
h  fçais....  Je  fçais  ce  q«re  j^'âi  à  faire. 
Oui  >  d'un  ton  de  père. 


DORVAL ,  àpHfcnté par  M^.  la  Ruettt  ; 
M.  hOV^^^yfaifantlirèlc'iUPere, 

Al  OMsit«&  moè  &b  ;  (  Ohc)  yotis;yoiU  dbttc  I 


ïDORViifLI     .-: 
Sçache»,  Moii%ir^„,,,,  ;.  ,  .-  ...  .^ 

L  E    P  E  ft  É.    -  ,    ^ 
Qttel^eihonheur!  "    ''' 
QttëHé  débàuthe!":  ■■  [  •'  :*-"-'^^  -    ^  * 

DbavA^/.,  . . 

a  il  foic  permis.... 

Coft«nS"fl5«fft.mfet  ;i;i.:.-'..  :..  ' 
Ceft.nitejébauc^  ,  j/ioi^v'} ,  i:-  .'  r-j 

^ETORVAfï;  '^-  ...    r 

Sotchei  enfitii....   " 

C  ij 


i^  LAiyÊP|T.INT£iaU)M5U|:, 

...;".         ".        Ce  Ubertitt     .  , 

Me  déshonore....  _  ^    ■ 

DORVAL"  '   " 

'''■'  Mais  eiicof5:..i 

,       LE    P  ^Ç.  R  £.    .      . 

Mofîfieur  te  fat....    *■    "' 

.     D  O  R  V  A I^      . 

''    •'"    Ôixîppintd'&laL-  r.:.         '  .   : 

Peut-oÀ  {«rôtt^  eÀ  ^c  étae» 

.En.cet  état?. .         ^ 
M'.tÀ  RUÈ'r^É.   *    .^, 
^  jy(^cet!aesat^'tâ.ç\itètéc  vous  roûtëtloi:. 

•  .■■  ;  M/;B'0  V  R;'B-T  *T'-E.  '  '  - 

M.   UA  KUeVTE. 
Songez  à  votre  rôle;-'-  _;  ^-  - 

M.  iÔXJKÏittM'^ 
Comment  !  je  fuis  vija4c^l6l  '. 
M.   L  A  R^U  fi  **■•£.>• 
Je  dis  que  voù^fongiçi  àryqtre  rôle. 

M.    ft^O.Û.R^E't'ÏÊ. 
Ah  !  c'eft  dift'érent.  Quand  oamc  parle 
raifori ,  j'écoute.  Qa'eftVccîqufe  tudis  ? 

M.   L^.  RtJ'i^tTE. 
Continuons."  '  '        . .  Às^t  : 


..  M.  B  O  U  R  E  T  T  E. 
Ceft  bien  dit  .continuons.  Qu'eft-ce 
que  Je  difpis ,  moi  ?  Ah  i  m'y  vejlà,.- 

Air  :  Noè'l  Suijfe.  ' 

Tout  en  vous  me  chenue  >  '  - 

Mais  Monfieur  ^s'iep  nsoque.    , 
Fi,  voilà  xiu  taf)a,cqui{nè  vaut  pas^  le 
diable  ;  donn^-m'en  du  tien. 


"j  ,■  '-' 


aSEES! 


s  CÈNE     X  II. 

U:  RÉPÉTÏTEUR ,  M.  LÀ  kraTT£ , 
M.rfi©URETT£. 

LE   répétiteur; 

J^É  l  que  difintre  ,  MoÀJlîeur;.!  art-i>n 
jamais  répété  d,e  Ja-  manière  ?  L*Auteur 
VQU5  aura  bien  de  l'obligation  de  U  façon 
dont  vous  rendez  Tes  ouvrages. 
H  BOURETTEk 
L'Auteur  !  l'Auteur  !  Gh  !  qu'il  s'accom- 
mode. Voilà  encojre  un  ^làilanc Auteur^ 
parmaîfoi..  .  .     ■ 


eut 
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SCENE     XIIL 

L'AUTEUR  yè  levant  d'emre  les  fpçHa^ 

teurs  ,   ht    RÉPÉTITEUR  , 

:M,  BOURETTE  ,  M.  LA  RUETTE, 

L'AUTEUR. 

t^tTAppÈLLEi- vous  ,  un  pkîfanc  Au- 
teur !  Vous  êtçs  vous-mêinç  ji»  plai^anc 

viiiffc' .  ':  ...•_..- 

M.   BOURETTE. 
Viiige,  vîfitgel  qui  é(^ce^i  park4à  ? 

U  A  U  t  E  U  R, 
Moniteur  içRépéti(e\](r«  6te:p-lui  foo 
rôle. 

M.  JBOURETTE. 
Ceft ,  je  crois ,  Monlîcur  l'Auteur, 

-   'V'k  U  T  JE  U  R. 
Je  vous  juré  qu«  je  nç  Remploierai  dç 
tna  vie,     ••     . 

M.   BOURETTE. 
-  Vous  fçav«z'  que  j'ai  de  l'cftimc  pour 
vptre  ;  co«fidération  ,  &  ^ue,...  quoique 
l'aie  l'honneur  d'être  Comédien  ,  je  reC^ 
pe<^e  les  Auteurs,  moi, 

U  A  U  T  E  U  R. 
Qu'on  le  fa-fTe  retirer. 

M.   BOURETTE, 
Cçft  qu'il  ti*y  »  riÇA.  de  fi  bça«  qwe  la 
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concorde  ;  Se  comme  dit  un  certain  Phi- 
lofophe..*. 

M.    LA   RUETT;E. 
Allons ,  Bourcttc.  , 

M,   BOURETTE. 
Laiffcz-moi  parler  k  Monlîcur  ;  c*e(]i  un 
honnête-homme  ^  6c  quand  deux  perfon- 
ncs  de  mérite ,  d*efprit ,  de  talens ,  dejii- 
gement  comme  lui  &  moi  ^  font  tant  que 
d'avoir  Thonneur   d*être  en   conférence 
pour  la  communication  des  idées  de  leurs 
penfées,  ce  n*eft  pas  à  toi  à  fourrer  ton  nez 
dans  ce* que  tu  ne  comprends  pas.   Tu 
n'asqne  faire  là.  Ah  !  cà ,  Moniieur.c.. 
V  A  U  TE  U  Ryir  le  TUâtrc. 
Ah!  çà,Mônfîeur. 

M.   BOURETTE. 
Ah  !  je  Vous  croyois  là-Bas. 
r  À  U  T  EUR. 
LaifTez-nous  le  champ  libre. 
M.   BOURETTE. 
Si  je  n*ai  pas  le  chant  libre  ^  c*cft  un 
peu  de  rhume  :  cela  nV  fait  rien. 

M.  LA  RUETTE,       ; 
Qui  voulez-vous  qui  répète  au  lieu^  de 
lui?'  ' 

V  À  U  TE  U  R.^ 
Moî-mêrrie  5  Monfîeur,  moî-m^ibeé    . 

LÉ  RÉPÉTITEUR. 
A  la  bonne  heure  ;.  mais  vous  ne  |aue- 
rez  pas  demain'  k  rôle.      ' 

C  iv 
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M.    B  O  U  R  E  T  T  E 

ht  rôle,  le  rôle  cft  fort  bon ,  je  le  ibr- 
tiejDls  tel  ;  ce  rfeft  pas  là  Tcmbarras^ 
M-LARUETTE. 
Il  n*y  a  que  luLpour  le  rendre^ 
M.    BOURETTE. 
Le  rendre  î  oh  1  cela  ne  fera  point  :  il 
'n*y  a  perfonne  affez  hardi  pour  me  Tôter^ 
Je  le  ^jouerai  y  ou  je  ne  le  jouerai  pas  ,  cela, 
n*y  fait  rien  ;  mais  je  né  le  cède  pas. 
V  AV  T  EU  R, 
Quel  parti  faut-il  donc  prendre  } 

M.   LA    RU  ET  te/ 
Ne  vous  inquiettez  pa$  ;  îl  le  jouera, 

LE   RÉPÉTITEUR. 
Engaee?j-le  feulen\çnt  à  vous  laifTer  ré- 
péter à  la  pl^cè, 

L'AUTÇUR. 
Soit. 

M.:  B  0  U  R  E  T  T  E.  , 

Oui ,  c'eft  bien  dit.,  Qu  on  me  fafle  pla- 
ce ,  je  veux  répéter ,  moi.  Garre  y  garrç^ 
M:  LA    RU  ET  TE. 
Parlez-lui  avec  douceur. 

^L'  A  y  T  Ç  U  R. 
Laiffez-moi  faire.  Morbleu  !  Monfîeur  ^ 
iî  vous  étiesf  çapa,ble.4e  vouç  rendre  à  la 

M,  BOlîREtTE' 

ii^  raifoa.  Qu'çft-çe  ^«e  ça  me  fait  k 
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moi  que  la  raifon  ?  Quand  oaa  le  jugo 
ment  fain ,  cela  fuffit. 

rAUT.EUR. 
Hé  !  que  diable  ! 

M.   BOITRETTE. 
Point  de  colère.  Faites-moi  Thonneur 
de  m'en  tendre  :  il  eft  vrai  qiie  j*ai  bu  ua 
petit  coup.  Je  ne  veux  po^at  vous  le  ca- 
cher 9  rnais  fi  j  ai  bu  un  petit  coup  ^  c*eft 
pour  vos  intérêts ,  Monheur  TAuteur, 
L'AUTEUR. 
Pour  mes  intérêts  !  ' 

M.    BOURETTE. 
Vous  fçavez  que  le  proverbe  dit  :  //^  vi- 
Ho  Veritas. 

M.   L  A   RUETTE,:        - 
Laiffe-Ià  ton  galimathias. 

M.   BOURETTE. 
Taîs-toi  5  toi  ^  ignorant  ;  Monfîeur  m*enr 
tend  bien, 

L'AUTEUR. 
H  faut  avoir  bonne  patience. 

M.    BQXJTRETTE,     , 
In  vino  veritas  ,  fignifie  que  le  bon  via 
réjouit"  le  cœur  de  rhomme»  N'eft-il  pas 
vrai?  ;    '  ^  ;- 

L' AUtÇ-y  R.^ 
A-pcu-près.  Hé  bien?  .:..:.. 

m:  B  O  U  R  E  T  T  E. 
Hé  èkn?  sQm  conviendrez  qu'il  ne 
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faut  pas  qu'un  Aûeur  4*Opera-Coimquc 
foit  trifte. 

L-AUTBUR. 
Hé  bien?  -    ' 

M.  BOURETTE. 
Hé  bien  !  pour  jouer  mon  rôle  gaie- 
ment ,  je  me  fuis  réjoui  le  cœur  ;  voilà 
tout;  c'eft  tout  fimple. 

L'AUTEUR. 
Ah  çà  !  mon  cher  ami ,  je  vois  que  vous 
avez  pris  mon  rôle  fort  à  coeur. 

M.  BOURETTE. 
Oh!  beaucoup. 

L'AUTEUR. 
Que  cela  vous  a  fatigué ,  altéré. 

M.   BOURETTE. 
C'eft  la  vérité. 

L'AUTEUR- 
Et  que  vous  avez  befoin  de  vous  ra- 
fraîchir. 

M.   BOURETTE. 
Celaeftjufte. 

L'AUTEUR. 
Allez  vous  repofer  un  moment  dans 
▼otre  loge, 

M.    B  O  URETTE  (fw  rc/i^rirvtf. 
j  Mais  il  faut  queje  répète. 

L'AUTEUR 
Je  m'en  acquitterai  pour  vous. 

M.  BOURETTE. 
Ahi  vous  êtes  fojrt  le  maître  5  vous  pou- 
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vcï  jouer  auffi ,  fi  botx  vous  femble  ;  vous 
êtes  Autour ,  vous  fere^  Afteur ,  &  Ton 
vous  fîfBera  pour  denx»  Votre  fervitcur. 

I       (  Il  fort  en  chantanu  ) 
Bacchus ,  laifle-moi  foupirer  î 
Amour,  laîfle-moi  boire. 
LE   RÉPÉTITEUR, 
Nous  en  voilà  dëbarraflTés, 
UAUTE'UR.    ' 
Une  autre  fois  faites  en  forte  que  Ton  ne 
ibit  pas  cxpofé  à  de  pareils  défagrémén^ 

LE   RÉPÉTITEUR. 
Je  vous'  le  promcti, 

illforu) 
L'AUTEUR. 

Pourfuivons.  Je  fçais  où  il  faut  repren- 
dre le  rôle^ 


s  C  E  N  E     XIV. 

L*  A  U  T  E  U  R  rçpréfentam  le  Père  , 
ïiO^YAhfils, 

L'AtITEUR. 
AxB..  Qufi  fha&tn  de  nous  fi  livre, 

C^  Ommxnt  aveï-vouj  l'aoclacq 
De  reparoître  en  ces  lieiuc  ?;  : 

^     D.OJlVAI.i 
Mais  éçoutea- Aoi ,  d^  grâce. 
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.    D  OKV  Ahpcre. 

Non  :  ocez-vous  de  mes  yeux^ 
Ah  !  U  oiere  de  Julie 
M'en  a  trop  bien  averti. 
Oui ,  grâce  à  votre  folie , 
Vous  mancjuez  un  bon  parti. 


SCENE    X  y. 

M^  DE  CLIN  VILLE ,  DORVAL  Pert  ^ 
DORVAL  Fils. 

Madame  DE  CLINVILLE- 

Centrcdanfé  du  Diable^à^Quatrc. 

iViEttez  des  Magots 

Sur  m^s  Crvftaux  : 
Que  le  goût  de  la  Chine 
Domine  : 
Que  tout  le  fervice  en  foit  couvert. 
Les  Magots  font  1  ornement  d'un  deffert* 

Dorval  Père  &  Madame  de;  Ciinville  Je  fqnt  une 
'  grande  révérence^ 

DORVAL  père. 

Je  viens  tout  exprès.  Madame, 

Pour  jparler  de  nos  arrangemens  ; 

Mon  nls  fera ,  fur  mon  ame , 

Bien  puni  de  fes  égaremens. 

Madame  DE  CLINVILLE  à  ta  Canjonadu 
Que  l'on  avertilTe  pour  ce  fôir 
Ce  Joueur  de  Guitarpe 

$i  rar^  ;  ' 
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Il  eft  à  la  mode ,  il  faut  l'avoir  j 
C'éft  à  nous  a  décider  Ton  fcavpir..' 

Mais  quand  il  s'agit^'affaire.....  ' 
Madame  DE  GLINVULE ,  bas  à  Dofvtdfih. 
Quel  eft  cet  Original  ?,'" 
DORVAt/f    : 
Eh ,  Madame  !  c'eft  mon  Pèrfa 

Madame  D  E  C  L I N  V  I L  L  H. 
CoaanBeat  !  ç'eft  Mpnfieur  P<wy|J:!. 
(  Elle  fait  une  grande  révérçfK^  ^  die  à  la 
Cantonade). 
Qu'on  fettié  une  loge  à  TÔpira  : 
Je  veux  voir  la  Çhatitearé    '•  '  '- 


Maïs ,  mais  quel  s^ccucil,  mft/ait-on  U  ! 
{afonfiU). 

Oh  !  c'eft  Vous  qiii^in'expofeïjà^ela,  , 
Madame  D  E^  CL  lîf  V  1(1  %  g." 
Ai».  :  Zextwtpan  Nàtute. 
Vous  ayez  un,  fils  charmant  j 
Je  vous  fais ,  iftoij.  çom|îIi^ent. ... 

DOiRV  A  L  ;>««.;  .  .^.Iv 
Ilyousaàé^hL  '■  ' 
Madame  D  B  G  Ll  iT  ^  I L  li^v 
.-.:    D'abord.      :      - 
P  ORV  A'L/ere. 
II  ^ft  iaje;(fiaA^l«. 
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Madame  DE  CLIN  VILLE*    , 

Il  répate  bien  fon  tore  : 
Il  eftr  adorable*      ' 

/DOJiV  KL  fête. 
A I  à.  2*0  uM ,  les  merei* 
Ceft  ironie  > 
Je  le  renié  ,      \ 
Si  léfii|îoh   -  •  ' 
.Ne -pjfelid  uH  tatré  toii.^ 

MadiôiëeB   ÔLINVILLë/ 
Mcrf  je  Tadopte. 

D  O  R  V  A  L  pefc. 

Il  £aai\^*tl  optC4 

Madame  D  E  Ç  Ll  NV  IL  L  È* 

Je  ne  yeux  point  p6ui^  liia  fille  un  Catôn* 

' "ÊKSÉ'MBLE. 

.   Ç.     Suivez  mes  pas, 
DoRVAL  peréj  l^etïoncet  à  Julie  î 
à  fon  fils}   J   >  Tane-dé  fWie 

/  V  Ne  me  contienc  pais. 

'   C     P^  "®  ^^^^  P^^  * 
Madame  ïb^^  j  *  Sans  ùrt'  peu  dé  folie* 

CunvtLLB*.  y. .  .  Lé  Sage  ^uiuie  ^ 

(.  J'en  fais  pea  de  cas»    ; 

I5^RlY^AL  J?/ïi^*4*  àfonperu. 
Ah  !  voubinè  (îibrdez. 

D  (yft  V  A  LV^r^* 
Quoi  !  vous  prétendes. . . .  • 
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D  O  R  V  A  L  /&  ^  bas  à  fon  perc. 

Monfieur  fur  ce  point  '; 

Ne  vous  alIarm^B  point*  .-    * 

(  à  Madame  de  Clinville  ). 

Madame  en  honneur  > 
Je  faist  mon  bonheur 
-  ^E^  vous  obéir»  ;    .  .  '      ; 

(à  fon  JPere}^    k  .  ■■>  ■ 
Un  mot  peut  taotis  trahir» 
TOUS  TROÏS  EWSEî^lBLÎL 

Ceft'Uh  myffèrô      '"^ 
Que  ^jë  h-ehtehcls  ^uere , 

Ge&  ijn  myftere    ' .  ♦  l 
Q<i?  i^  ^'entends,  pas. 

Né  jpceiîét  f  aS  ;  ^ '• 
Peur  lui  èe  ton  févere  : 

Je  le  révéré.,  ;i  O  Ci 
J^éii. ;£ûs,  uès-graii4  cas« 

Oeffeï /mon  Mre      ^ 
De  ki'êtreVoiitràir^  •-' ^  ' 

Madame,  hélas^î 
Ne  Wabat^onnex 
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Don V  Al  j^eu. 


Madame  de 
ClinvulM. 


DoRVAt  fis. 


Madame  D  É   CLIN  VI  Lt  JEr 

Polir  av6îk  jrtià  fille  , 
Je  veut  que  Ton  brille  i^  -^ 
X^tte-ronfoit  plaifanc,  -  -^- 
Léger ,  vif  ^  amuÊmc 


4»  LAilÉPÉT.  INTERROMPUE, 
DOKV  AL  pcre. 

Mais  un  Petit-Maître..é,, 
Madame  DE    CLINVILLJE, 

Eft  comme  il  faut  être. 

DOKV  AL  pcrc. 

Je  fuis  fert  furpris.  é  4 .  *  • 
Madame  DE   CLINVILLE. 

Ma  fille  eft  â  ce  prix* 

Apprenez  le  monde  : 

Sçachez  que  Toii  fronde 
.   '     'Les|;e&$:de  &on-fen^.   . 

D  Ô  R  V  A  L  fils.,àM€dam€  de  CtinvUU. 
^  , ,     On  rit  .îLlçurs  4/^^» 
Madame  DE    G  LA  N  V  J  t  L  E- 
i"'  tPi»enèz  mon  ^nié*    • 
D  O  B..Y  i^,LM'yàfonper€. 
^, Flattons. i^manigi       ,  . 
1>  O  R  y  AL  j5èn?l,  ^TÇ/ï  fiU^ 
'-  -  ké  !  èîerf ,'-  jïf  êftmii-nbus 
Aux  capricesiL  d^s  fous. 

T  O  Û I^T  R  Q;13SV;£ J^S^  ^ 

DoRVAL  pef^^jC  .    .QnoH.tôut  4p  bon     " 
i  MadaiwrM:  \  rVous  iUi(  donûea;  Julie  ? 
ClinviiIc...J/bnJ  Oh  !  ta  folie     .  / 

JiÂ  ^  -^  \Œù:  ùnfc  -raifcri.^      •'  ^-'^  '  "^ 

r .  :  :  P4H{>  itput  de  l»n 
Madame  Df  rv  \  j?e  jiifl  4pfJ^.  J^îiÇ\  ? 
CuN VILLE.  ^  i  Un  S^ge;  e^ui^»c> 
*  v.AvQç  riarAifpn.     , 

DoRVAL 


Ç  'Ti>htiens  JrfKtff 
DoRVAt  Ji/s.  <  Mon  ame  eft  ravie  ^. 

*  Mon  anie  èft  ravie*  -    ' 

D  O  R  V  Ai/^r^v 
A I K»  -  iiu.  PUrrçt€* . 

Puifqtt'il  vous  plaît,  f^rfais  tdntéht î 
Mais  au  plutôt  te;rmiiions  cette  affaire. 

Madame -DE:.  Ç  L  I N  Y  I  L4,  E. 

{à  la  Cmt(mat^^{)  \^    ,    7.   %   -.;. .      " 
Que  ma  fille  Vienne  à  i'inftaçt  j  , 
Di  tes-luî  que  Ûorvai  Tat tend. 

(  à  DorvalPcn:)-  /"  ^ 

Paflbns  tous  deux  chez  mon.  Notaire» 

DORVAL//^.\\ 
Tobtiens  enfin  le  prix-de  mes  foupirj. 
Madame  DE   CL  I  H  V:  li  L  E. 

Nous  allons  tous  ,  au  gtéde^  ûos  defîrsi  V 
Compter  nos  jpurs^par  jops^  plaifîrs.    . 

Air.  Ah  !  voilà  la  vie.-  ,    * 

Grande  compagnie 
Tous  les  |oui*s  viendra  j 
L'aimable  folie   '.:'['-' 
Y  préfidera.    ^  .    *.  .  /.  ) 

TOUS  TRO/IS,  ENSEMBLE. 

Ah  !  voilà  la  vie ,  la  vie 

Jolie  ^:  ;   » 

Ah  !  voila  la  vie 
Que  Ton  mènera. 

D 


p  LAHÉPÉT. INTERROMPUE, 
X>OKy  A  tjiis, 

t  . 

SXCONP     COUPLIT. 

Le  matin  vifite  i 
Le  foir  Opéra  j 
Grande  chère  enfuiie  j 
,    La  nmt  on  jouera. 

TO  U  S. 

Ahl  voilà  la  vie^  Ô€* 

Madame  PE    C  L  1  N  V  I  L  L  E. 

Troisième   Couplet. 

Trois  fois  la  femaine^ 
Au  Bal  on  ira  : 
(  à  Vorval  pcrc.  ) 

Que  Monfîeur  rn*y  mené  : 
Il  y  danfera. 

DORVAL/i^rA 
Qtu?moi!moil 

Madame  D  E   CL  I  N  VI  L  L  E. 
Oui  9  vous  )  vous. 

T  0  U  S. 
Ah  !  voiU  la  vie  »  &€. 
(  Madame  de  CUnville  fort  en  danfant  avec 
M.  Vorvàlpcre.  ) 


^•îwWP^ 


OPEKA-COMIQUE  r  ji 


se  E  N  E     X  VL       • 
D  o  R  V  Ah  fils,  J  triiÉ 

D  O  R  V  AL* 

A I  R.  iVk  v'tà't''il  pas  que  j'aimi  ?  -  "^ 

V  Ous  allez  faite  mon  boflheijr 
Aimons-nous  fans  contrainte  : 
Je  vous  obtiens ,  6c  mon  ardeur 
Peut  éicUter  fans  craiact. 

JULIE. 
AjR.  la/â^Jfe  efi  itbi'en  a^t.\ 
Quel  plaint ,  guand  on  s'aime  bien^ 
De  pouvoir  tQU|oarsfe  le  (Ëf4  !         .    .^ 
Si  ton  boi^rar  d^ead  du  mien ,     -^ 
Ton  cœur  a  le  bien  qu'il  defîre.      -  " 
Quel  plaifir ,  quand  oft  aime  fokn. 
De  pouvoir  tpujouu  fe  le  dise  * 

D  OR  VAL.      ^ 
AiH.  AVenven^ 
Je  vais  jouir  d'Un  fore  ckajrraaat. 

JULIE., 
Cher  âmucu.«  :    T, 

M.   LA  RUETT5,. 
Cher  AmancU..Aquoi  boa  ctetttgnAde 
cadence  ?  Pourquoi  manierer  votre  chant? 

0ij 


9i  LAilÉPÉT.  INTERROMPUE, 

JTqjis,  n'êtes  point  ici  à. l'Opéra,.  Eft- ce 
amlî  qu'une  mâitrefle  doit  parler  à  foa 
amapti    ,        - 

•î     'MHé^^  VINCENT; 

QvtJL ,  c'€^  a^nfi  qu'elle  doit  parler  à  un 
amant  fagoté  comme  vous.  ' 

M-    lA    RUETTE. 
Apprenez.donc  à  faire  une  fcene  d'a- 
mour. 

,MlIe    VINCENT. 

Je  ne  prends  là-defTus  Confeil  de  per- 
fonnc. 


SCENE     X  V  IL 

LE  kÉPÉTITEUR  ,  DORVAL  , 
JULIE  ,  Mlle  VINCENT, 
M.,LA  RUÊTTE. 

LE   RÉPÉTITEUR. 


,É bien!  ne  vôilà-t-il^as  encore  que 
vous  vous  querdlez  ! 

Mlle    V.INCENT. 
J»  n'ai  pas  befoin  de  fesJeçons» 
M.    la;   RlîETTîE. 
:-I  Je»  a,i'diDaaié<à -d'autres. qui  Vous  ra- 
lôient  bien,'     . 


ÔPERÀ-COMlaumi  ^1 

Mlle.  VINCENT.  ...    ...... 

Qu'il  eftdéplaifant! 

M.    LA   RU£T,-T^.     ...^ 

Qu'elle  ëft  màiiradc  !   '  '    ^    '  ^"  "^ 

'     Lj:^^R:ÉPÉtIJîruft:*  'T   .  Ti 
Vous  V0UK dites  des  injureis ,  vpuà  aVcZ 
raifon  tQu,^  i^/xx;  mais;de  graee  répà:ci5 
tranquillement.  ,    ^  ]\     ,        ,  ' 

DORV  AL&:  rÛLIE. 
DUO.  '3Dw  Devin  de  Village  ':  A  jamais. 
Le  bonheur  enfin  couronne 
Nos  tèndrei^àfnaurs;  r  '      "     •     ' 
Suivofis-et)  le  cours. 
Mon.ciQMir  s'abandonne 
A  voiTs  pour  toujours,  (i).        ' 

MlhVmCENXd^/ine  Hn/çuffi^t^â  m: /a^R^^^^ 

.  Ahi!  ahi!  j'ai  cru  qu'il  alloit  m'empor- 
ter  le  bras. 

3i.  lA  RUÈTTE. 
Un  foftiiÇct  î  TOUS  mériteriez....       ? 

Mlfe  VINCENT. 
Jour  de  Dieu  !  ne  m'approchez  pas. 


(i)  Dorval  fc jçttc aux gcnouxdc  jolie, dcliii  fcn» la 
nain  de  toiJiic  fa  force.  '      ^  '   *'  ^ 


Diij 


54  LA RÉP^.  INTERROMPUE, 


SCENE'XytiL  Et  'l^ERNlERE. 

M.  FARAN,  Mlle  ROSALINE. 
y:  LE  RÉPÉTITEUR,  M.  BOURETTE, 

L'AUTEUR,  Mlle  VINCENT, 

M.  LARUETTE. 

LE  RÉPÉTITEUR. 

«^U'bst-ce  qij'il  y  a  donci  encore  ? 
M.  BOURETTE. 
Qu'eltcc  ^ue  c'cft  <ju*ça  ?  Qu'eft  ce  (juc 
c'eftqu'ça? 

L'AUTEUR..;, 
QuVvct-vbus  doftc  ? 

M,  LA.RUETTH. 
Tenez ,  Mooliéitr  l'Aotèor^  voilà  vdtrc 
rôle  ;  cherche»  «n  Afteur  qjw  Teuille  jouer 
g veç cette  impertinente.;  ;    .     ' 

Mllç  VINCENT. 
VolU  le  mien;  cherchez  une  A^kricc 
^ttî  reulUe  jouer  avec  ce  faquin-là. 

M.   BOURETTE. 
On  ne  dira,  pas  'que  c'eft  moi  qui  trou- 
ble la  Répétition ,  par  exemple. 


OPERA-COMIQUE.      js 

,14  AUTEUR. 
Que  le  Diable  emporte  le  ^héâirc  ; 
que  l'on  faiTe  de  ma  Pièce  t;out  ce  que  l'on 
voudra.  Je  né  m*én  mêle  plus.  ...  ,  -t 

.       ,    .'^     '  ;     illfort.) 

LE  RÉPÉTITEUR.* 

Nous  voilà  dans. un  bçl  eirib^raçl  ' 

M.\lX  RUETTE. 
Vous  allez  entendre  &:  j'ai  tort. 

MUeyiNÇB.NT. 
Vpiisâll^  jugera fairaifott^^ 
;    M.  :LA  .RU^TT£. 
Il  eft  bien  étonnant.... 

Mlle  VINCENT. 
D  cft  bien  fingulier....  f ■  - 1 

M,  lA  tltJETTE. 
•  Qa^  Ton  n)e|mifie^  rien  dire;... 
•  MHtf  -rmCENT^'" 
Que  l'on,  se  -puînc  ticii  fslùk..., 
M.  LA^  RUETtE.: 
Sur  le  ^eu  àt  Midemairelk^ 

Mlle  VIN  CENT.    . 
ArU  gré  de  .<:ç  Monsieur-là. 

M.  LA  r.u:btte.         - 

£Ue  s^  la  hardi<^e.A. . 

Mlle.  VIN  CENT. 

Il  a  k  mécl»uicctjé»iir   ; 

Ù  iv 


t^  LÀÎiÊPÉtVÏNTERRdMlHJE, 

i    ■'Dé'ttie  idoririér  un  fbuifflet.'        "'>' 

De  m'arràcHer  'à  niain.  '  '  ' 
V  0:US,  EJ^S  §41  BIS, 

Miii  fi  cela  vous  arrivé ,  je  voiis  trai- 
terai d.c-Âiànîere<ji:fè  vous  vous  çn  foix- 
viendrez  ^]toiïgj-t?èm|w/  =  •  ■  "  ■      '     •' .  >  -  T 

.    'lifte'  Vincent, 

Si  voif««k'f<ôj^  lia^dàcëidé  me-tfiVe  Ja 
moindre^  ic&d Je  \  «jte  '  Vc^s^î  arracherai  les 
yeux,  .  ..Trt.-,,;no/-.  r.'V  ';,  ÎT 

M.  -jB:,€hU;)R^  T/T,JE;  ,<^fl«re. 

Allons  ,  gaii  vol:ç^Sj4?f,%f;.  y^^V-j  Rc, 

Mais.en3Îi4riiféiYOîî]SJÎfrJ^;^fti^|W§>-  on 
n'a  jamak^Vj^  4?)pj|(rfi^4,}îfepfes, 

Quel.Baç|io5  t?ott  ^ii:.t  .1   .: .; 

Hé  !  méis  éaïrK^à<les4  m'ésarais  ,.|e  vais 
raccommoder  tout 'eéla  î  il  n'y  a^qué  moi 
quiaidelâ.'tStc'ioi.H  A  .:   .  '. 

Mlle   R^  O  SALI  Nï'ia  iPaiSti  •• 

Meffieurei'lts  cortti^e-remps  dont  vous 
vçoez  d'fçre  témoiws^VbuVàfeéiït  i^ma- 


OPERA. GOMIQiri'    ^7   \ 

gc.4ç5  embarras  d(ime  I)iiicdi(»i  .4*  ipcc- 
tacle  j  &  fur- ijout  d*une  direâ:ion  nou- 
velle ;  niais Jçj^c^^  f^ïl^  ^^^^  ^^ 
nos  A£fce,urs  pomûTie^ça?  vous.aijurer  qu'ils 
vont  faire  tou^-lettrstîcfForss  ;pour  avoir 
le  bonheur 4le^'Vpirs^plairey;Illfa'eft  point 
d'obftacle  qui  necedc  au'ddîr  âe  mériter 
vos  fufiîages.  Laîficz-ribûs  ^(ottir  de  ce  ' 
prenjier  calios  V"  èè  iiôuB  n^ëpargnerons 
rien  pour  nous  rendre  dignes  de  vos 
'  bontés, 

FABLE. 

U  N  Jardinier  prit  un  quartier  de  terre , 
Dans  le  defrejfi^d*-^  foi?nier  un  parterre  ; 
On  totfqhofc  aux  jours  du  Printems, 
Et  le  bouton  des  %ur$  A*at;tendoit,  pour  éclons. 
Que  le  Tdâff^  amoureux  des  vents  » 
Qui  fait  tomber  lèt  perles  de  l'aurore. 
Le  Public  en  concours  ♦int  bientôt  vifîter 
Le  terrein  que  devoir  cultiver  le  fleurifte. 
Il  travailloit  d  un  air  rêveur  8c  trifte  : 
£h!Me(neurs,leur  dit-il ,  ;'ai  beau  me  tourmenter , 
Je  ne  puis  i  prcfent  répondre  à  vos  demandes, 
A  peine  ai-je  eu  le  tems  de  femer ,  de  greffer , 

De  retourner  ces  plates-bandes  j 
Il  faut  que  le  foleil  vienne  les  échauffer. 
Ne  me  jugez  que  fur  ma  peine  : 
J^ai  recours  à  votre  bonté  ; 
Daignez  attendre  à  la  faifon  prochaine  : 
PeuC'ètre  il  nous  viendra  des  fleurs  pour  cet  Été. 


^8  LA RÉPÉT. INTERROMPUE, 

Al*.  La  nuit  j  quand ypcnfc  à  Jtamutte. 

Meflîeurs  y  à  vous  fatisfaire 
On  va  mettre  tous  fesfoins^^ 
ï)es  efforts  <jUe  Ton  va  faire 
Chaque  jour  foyez  témoiiis» 
Il  Êiur  <|ue  votre j>ré£eiice 
f  Qcourage  nos  eilais; 
^x'eft  de.  votre  indulgenct 
Qiie  dépendront  nos  fuccès« 


«^ 


LA   3R.ÉPÉTITION 

INTERROMPUE, 

OPÉRA-COMIQUE 


g^^^^^i^^^ 


t/H»*  M'Mai^tref  -  -  fc ,    Quel  -  -  le  trif- 


fef-l«     Peatvoosfti  -  fii  »  Et  Tpas  fut      gé- 


•^^u^^^^ 


mi  \         Tous  feiHpi^rêz  Tout  has.    Véofeide  *  fi- 

+ 


re«.IIéi«»l  Un  ^o«x  K  -  eit  Vétts  ptai  *  mt.« .  Rien. 
N^  II. 


▼  OrEt  chère  Me 


•^c» 


^o    LA  RÉPJÉT.  INTERROMPUE, 

N".  m.    ^-  ^ — . 


;riTJT3^^ 


\  Elis  :     nous      on    -To»-lc  :  D'ua 


^^7,-»r<-^ 


i^^^^ 


w^t*^ 


air        fri  -  -  vole.    On  nsis/        ca- 


■J«  -lie,-  iOu;   noA  -  .Cftr.-  TJ^1«.:  îi      <fcsca- 


- ,  1  _  ^î(Vi  1  II 

. 

1 

isÈ*i 

î3 

î^ 

*^ 

^ 

^ 

^ 

-^Ir"^* 

w 

li;'. 

^J 

-»- 

jj    - ,. 

;-:    refr.fcs.Qiii  fo;i{crai-cref-fe$.Oii    d^  ^tçut 


'  limK;t.:cSiIe    cft  fao^  dé .-  ;fa^s  Qu^/^  c'eft  ç  im^ 


:AngÇ<  Mais  tout  bas  o^,   4t>Maiscoisc.hasoQ . .  <iit  ; 


Qu'cllccft      é--trangclÇç  -  la  Xc ticat dl[oit D'im 


air  mai-a  -  droUSa  yoa^fongcftç^Et  Ton  mi*« 


.""C)J>Éil A- COMIQUE...:    6t 


nois>Son^i9iMncien4iio  -if^e  ,  Tcut   en  .cft  bolv- 


r«f- 


1<#i^    # 


p^ 


%  ""^"^ 


fziak 


geo». 


Un  lemnc  écour  •  di.Voos  en* 


ccn  -  fc,  Et  d'un  u»hardi  Vous  of  -  ^  fcn  •  fc  ;  Ma 


^^y^^M^^m^ 


Souve-rai  -ne.    Ma    belle.    B^eirnc/i     Y9^. 


^^^04^^^ 


tre      lan-gaear  De  -  mande    un    cœur.  Que 


Foo  foie  la     du  -  pe   De  tous  ces  coa-  teacs  -y  Pour 


rîK- 


1tdn?:te^ 


JEint 


^ 


p-r-fr^ 


£r!dd2t: 


moi  je  m*occupe  D'objets  plus  âac  -  teurs.      Le 


?iTj~|?-:^^^-^ 


^tendre  homnw r  gc    D'up  cœur ,^     fans ,  fard ,  Plaît 
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yj-4tf^p .  Ji  irS 


:?ï 


ï±i^ 


da<^Y«ii«tBi  «ge       Qtte   tout        leur  trc.  Tou- 


Ifhfn!  tM^^^^-UM 


ces  Uttts  «r-ileazi  Soat  des  fa  -  deurs ,  Ec  lem  dôu- 


^ 


i 


■#H^^ 


cent*  Sont  des    noir  -  •  cràrb 
N«.  IV.        RONDE. 


jPjTT^JjIff  ST-Éf-i 


G 


RAitdi  compa  «•  gnie. 


f  "irrrriiif^ 


Tous. 


#r-gcr^lJJ-f1||^^ 


Ahl     ToUàlayie. 


g:^frCrffrir 


r«»- 


N«.  V. 


UiLte^ 


i 


:s-5- 


*7\  X^Va  pl«i«fir,qtttadon»'8iine     bien. 
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ti\mtrrH\'-m 


I)epoamrtott^iits(ê  k   di  «^^  -«  re!Q«dplai« 


fir ,  qatnd  on  t*ai-me       bienJ)epoaToirtoa> 


r4»- 


^ 


i 


c: 


Fin. 


^^ 


^ttts  Te  le    di  «  «  tel  Si    tonboti-iiettr  dé^ 
ptnd  dit      mieû^Toneonu:  t  fc        bien 
qn'il'dc^  -  ÎS  -«-'te^Tmconir  t  le  *  bien 


qu'il  de--fl.--re.    Qud  plaifir  ,  &c.  S< 
jif\  Qttél  coeur  -  mcnt-va-t-on 


li-vro:  mon  a-mcî   Jcrcuxconttamdrccn 
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^#aiy&4^4^s 


+ 


^ 


^^^^^S 


lar  j      Or  de  «  voi; ,  l'A  r  Doour  te  CQia  rr  ^c« 


Je.    a'ai.  ja-  -  mais  ap-rpris,  à,     _  fciiv-4i'«» 


Aliki;^aand  un        feu        ne:    peut     s*éf 


fe^ 


^:# 


tein-dfie  ^  En  peut  on  -  m.-  cher     1*4'.-  alabi 


thJTi,  i    '  ._   '■"    KZ'^    '  .^     '       ^       ^'      A  ..,,1,     .1    »■ 


Ahl  ^aaadua         .  feu.       nt    peut.    s^î-. 


tqiotdreyEn.    feur^on\  ca-cher      l'é-clatî 
FIN. 


LA  PARODIE 

AU  PARNASSE, 

o  PERA-co  Miqc/e 

EN    U  N    A  C  T  E. 

Kepréfenté  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de 

tOpera-Comiquè  de  la  Foire  faint  Germain^ 

le  20  Mars  ijsif* 

Futigar  vice  cotis  ^  acutum 
Redderâ  quae  ferrum  valet,  êxfofs  ipfa  fecandî  : 
Mimus  Scofficium  9  tiil  fcribens^ipfe  docebo. 

Hor.  Art^Poeu 


Le  prix  eil  de  14  fols  avec  a  Miuique. 


f 


A  .  t  A  R  I  s  , 

Chez  DU  CH  ES  NE ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques, 

au-de(Ious  de  la  Fontaine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 


M.    D  C  C.    L  IX. 

Avtc  Approbation  &>  Privilège  du  R«» 


ACTEU  RS. 


M*  Bourette. 
M.  Clerval.    , 
Mlle.  Luzi. 
M.  LaRuctte. 


M..  CLIQUETTE. 
APOLLON, 
LA    PARODIE, 
TOUT  A  BAS, 
tïYPERMNESTRE,  Mlle.  Defcharops. 
Z  A'R  Ê  S ,  Grand-Prêtre  j      M.  de  Beauchamp. 
ME  LITE,  Mlle.  Prudhomme. 

PIRAME,  '       ''     M.  Bourette. 

LE  PLEUREUR^         M.  Odinot, 


M.  Faran. 


PIERROT, 

L'HYMEN. 

L'AMOUR. 

^tJN  ARLEQUIN, 

UN  PIERROT, 

UN  POLICHINELLE. 

SUITE    D'APOLLON. 

AUTEURS. 

PiffBSSNS  PeRS0KIÏA(5ES  DES  BoULEVARD». 


} 


^Juite  de  la  Parodie. 


%a  Scène  efi  dans  m  vallon,  au  pied  du  Pama[fe. 
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LA  PARODIE 

AU  PARNASSE» 

O  P  E  R  A-C  O  Mï  QU  E. 


SCENE    PREMIÈRE. 

APOLLON,  LA   PARODIE,^ 

enchmnée  xiv&:jkjmm  dans  le  fond  du 
The£tre\ 

VluJUurs  Auteurs  endormis  fur  leurs  Otù-i 
vrages. 

APOLLOR 

Oyons  un  peu  fi  nos  Auteurs 
travaillent,.  Cette  année  n'a  pas 
été  heureufe  en  nouveautés  ,  à 
l'exception  d^Hypermneftre  y  da 
la  Nouvelle  Ecole  des  Femmes ,  &  de.,,» 

Aij 


$    LA  PARODIE  AU  PARNASSE  j 
maïs  que  voîs-je  .'Ciel!  tous  mes  Poètes 
font  endormis.  Oh  !  je  ne  m*en  étonne 
pas  y  la  Parodie  eft  enchaînée. 

(A    SA     SUITE.) 

Air  !  Iln'ejlpire  eau  que  Peau  qui  dort. 
Brifez  fes  fers  \  Apollon  lui  fait  grâce, 
firifez  fes*  fers;  trop  de  calme  vous  nuit. 
Elle  ne  peut  qu'allarmer  le  Parnafle  ^ 
Et  fon  ulence  le  détruit. 
Air  :  Pour  faire  honneur  à  ta  néce. 
Son  innocent  badinage 
A  toujours  prouvé  le  fuccès. 
Qu'elle  exerce  fur  vous  fes  traits  j 
Son  mépris  feroit  un  outrage. 
-  Son  innocent  badinage 
A  toujours  prouvé  le  fuccès. 

(On  déchaîne  la  Parodie  j  les  Auteurs  fi 
réveillent  &fityent>) 

LA    PARODIE. 
O  fublîme  Apollon  !  quoi!  c'cfl:  vous 
qui  me  délivrez  l 

APOLLON. 
Que  viens-tu  faire  au  Parnafle  ? 

LA    PARODIE. 

Hélas  !  Seigneur  ,  je  venoîs  chercher 

matière  à  m'exercer  ;  vous  fçavez  que  je 

fuis  comme  les  Médecins  :  quoique  les 

intentions    de   ces   Meilleurs  foient  les 
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meilleurs  du  monde ,  &  qu'ils  ayent  pour 
but  la  guérifon ,  cependant  ils  ne  vivent 
que  des  infirmités  de  leurs  malades. 
APOLLON, 
Pourquoi  as-tu  quitté  le  Théâtre  Italien.? 

LA   PARODIE.        ,  « 
Je  commencoîs  très-fort  à  m^ennuyer 
là  ;  on  ne  m'y  nouriiToit  plus  que  de  fucre 
&  de  niieL 

Air  :  Je  fuis  la  fleur  des  garçons  du  village^ 

Pour  njénager  Meffieurs*  les  virtuofcs  i 
On  me  gènoic  mal  à  propos. 

APOLLON. 
Anacréon  *  te  couronnoit  de  rofes» 

LA  PARODIE, 
Non  9  Seigneur  9  c'écoic  de  pavots. 

Air  r 
Les  traits  piquants  de  la  faillie 
S*enrouilloient  là  dans  le  repos. 
Des  Héros  d'une  bergerie  ** 
t      J'avois  les  airs  &  les  propos. 
Enfin  y  fur  le  ton  des  nigauds  , 


*  AnMcriên  ,  Pièce  en  Vaudevilles ,  repréfentée  fur  le 
Théitre  Italien  avec  un  fuccès  médiocre ,  mais  qui  en  auroie 
eu  davantage ,  fi  elle  n*eut  pas  été  annoncée  fous  le  titre  de 
Parodix.  On  y  trouve  des  couplets  qu' Anacréon  lui  même 
ne  défkvoueroit  point. 

"^^  Us  Amours  thmnfhres  »  jolie  Paftoralè  dont  la  réuflite 

a  fait  ooblicx  le  genre  de  la  Parodiei 

*  ... 

Aiij 


4  LA  PARODIE  AU  PARNASSE; 

La  Parodie 
Pebitoit ,  au  lieu  de  bons  mots  , 
DQSt  Madr^gjiux.  « 

APOLLON. 

*  Tu  feras  îcî  dans  ton  élément;  je  vais 
fce  dowiét  de  l'^wploi.    ' 

LA    PARODIE 

'A  moi ,  Seigneur  ! 

APOLLON. 
À  toi  même.  Tous  les  êtrea  difFerens 
qui  ont  p^ru  depuis  quelque  temps  fur 
les  Théâtres  de  Paris  vont  fe  préfenter 
pour  mitrer  àuParnaffe  :  ne  laifTc  pafTer 
que  ceux  qui  en  feront  dignes. 

Air  :  Iris  efi  ptks  charmantç. 

Critique  fansréferve 
Toute  infipide  verve 
Rimant  malgré  Minervç 
Et  qui  nous  aflcupit. 
Fronde  le  goût  moderne } 

j^eme 
Tel  qui  fuit  la  l^ternç 

Terne 
D'un  ceriain  fai»  efprit  ; 
Qui  moins  éclaire  qu'il  a^éblouit; 

LA    PARODIE. 
Maïs  Seîgheuïti* 
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APOLLON. 
Je  te  Tordonne  ;  ne  fais  gracé  qu'aux 
ouvrages  qui  le  méritent. 

Air  :  Bàuchei  ^  Najades^  vos  fontainesm 
Ferme  à  tout  autre  la  barrière. 

LA   PARODIE. 
Il  me  faudroit  votre  lumiert • 

^  APOLLON. 
Le  goût  du  Public  eft  plus  pur  ; 
Il  eft  juge  né  desSpeâacles } 
Si  tu  fuis  un  guide  6  sûr , 
Tes  leçons  feront  des  Oracles. 
LA    PARODIE. 
Je  ne  ferai  donc  que  répéter  les  juge-3 
mens  du  Pjiblîc^ 

APOLLON. 
Ouï  y  mais  prends  garde  de  te  livrer 
trop  à  ton  hunieur  mordante  >ôc^ouvienst 
toi  des  leçons  que  voici  : 

Air  :  Fous  boude^^ 
Sans  humeur. 
Sans  aigreur  ^ 
La  critiqire 
Sçait  relever  les  défauts  j 
Le  fel  de  fes  bons  mots 
Réveille  fans  qu'il  pique, 
~L'enjouçm»t, 
L'agrément 
£ft  fon  £bil|?. 
Corrigez  en  amufant , 
Et  foyez  moins  plaifant 

Aîv 


f  14  Parodie  au  p armasse  ^ 

Qu'utile. 
Que  le  trait  de  TEpigramme 
Frappe  refprit ,  jamais  1  aoie. 
Epargnez , 

Eloignez 
La  Satyre. 
%6Ïle  vain  &  moqueur , 
JEn  dégradant  fon  coeur  ^ 

Fait  rir«. 

Un  Cenfeur 

Sans  noirceur    '  "^ 

Encourage , 
S*întérefle  à  nos  progrès  i 
Ne  critique  jamais 
Que  pour  notre  avantage. 

Son  recours 

Eft  toujours 

Nccelfaire, 
Et  Tcclat.de  fon  flambeau  ; 
Loin  d  ofFufquer  Iç  beau  , 

L'éclairé. 
Adîeut  {lifort.) 


S  C  E  N  E     IL 

LA    PARODIEy^«/^. 

ME  voilà  donc  iïigée  çn  Suifle  du 
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Aîr  :  Ah  !  vraiment  ^je  m*y  cormois  bien. 

Hélas- !  je  ne  fçais  comment  faire  :>    - 
A  bien  des  gens  je  vais  déplaire  ; 
Tous  les  Auteurs  font  pointilleux  : 
L'amour  propre  eft  chatouilleux. 

Quel  eft  cet  honime  qui  marche  en  ca- 
dence ;  c'eft  fans  doute  un  Muficien. 


;        se  ^  N  E     III. 

M.   CLIQUETTE  ,  LA  PARODIE. 

^M.  CtIQUETTE>  marcham  en  cadence^  & 
chancelant  des  deux  côté!s^ 

Aîr  :  Qu'un  mari  foit  pulmpnique* 


o. 


_  'iji  je  fuis  pour  le  Lyrique  ; 
Noble  Miifè  j  je  fabrique 
'-'  Uii  ouvrage  pour  TOpera ,  la  la  ; 
Tilari ,  lariron ,  lironfa  ^  fa  fa  , 
Tilari  j  lariron ,  lironfa  j 
C*eft  une  Tragédie , 
Et  qiii  doit  être  applaudie. 
,  A  tout  moaiei^t  on  y;  danfera ,  la  Ja  ^ 
Tilari,  lariron ,  liron  ,  fa  fa  fa , 
Tilari ,  lariron ,  lirbn  fa. 
;  LA    P  ARODIE. 

Doucement  i  doucement  ^  prenez  garde 
de  tombei)' 


ïo    LA  PARODIE  AU  PARNASSE  i   • 
M.    CLIQUETTE.    .    A 

Oh  !  ilin'y  '^  pas  àe  lifijue  i  j'ai  i^ans  la 
tête  deux  bons  contrepoids* 

LA  PARODIE. 
Qu'eft-ce  que  ç'eft  ? 

M.,. Ç^l QUITTE,.  :.  : 

De  ce  côté ,  c'eft  de  la  Mufiauè  Fraii- 
çoife ,  un  peu  lourde  à  la  vérité  j  de  l'au- 
tre ,  de  la  Mufique  Italienne ,  fort  légère  ; 
mais  bien  -chargée  de  notes  i  cela  £ût 
Féquilibfe. 

LA    PARODIE. 
Cotnnient  !  Eft-çe  ■  que  vous  prétendez 
&ire  ufage  de  cette  Mufîque  Italienne  i 

■      M.   CLIQUBTTÉ,     ■  -  / 
Eh  !  mais ,  par  ci ,  par  là.  £11^  fait  foti 
eflFet ,  mêlée  artiftement  avec  la  nôtre  & 
iàns   que  cela  paroiÀe  ',  tnais  dans  IcS 
Ariettes  &  les  Ballets  feulement. 
LA  PARODIE. 
A  la  bonne  heure. 

M.   CLIQUETTE. 
Qh  /  Madame  f  je  fçais  les  règles; 

Ait  :  Joccnde  retourné. 

L'Opcra  n'admet  aujourd'hui 
,   ■  -  Que  Mofiqoe  Françoife  ; 
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Oui ,  dût-on  expirer  d'ennui , 
Il  fftut  bien  qu'elle  plaife  ; 
Car  il  eft  fagement  écrit  p 
Et  par  gens  refpedables , 
Que  peifonne  n^aura  d'efprit  î 
Que  nous  &  nos  femblablesc 
Toute  ma  mufitjue  cft  déjà  faîte  ,  &  je 
viens  chercher  ici  un  Poëte  po^^^  ajufter 
deflus  des  paroles  à  ma  fant^iue^ 
LA   PARODIE. 
A  votre  fantaîfîe  ;  mais  coonoiflez-Yous 
la  conduite  d*up  Poème. 

M.    CLIQUETTE- 
Paxfaitement.    * 

Air  :  Paris  ejl  au  Aoi* 
Quiconque  voudra 
Faire  un  Opéra , 
Ne  choififTe  à  préfènr 
Qu'un  titre  impofant  i 
Les  Auteurs  adroits 
Placejoht  avec  choix , 
Tou$  ces  lieux  communs  froids 
Qu'on  à  dit  cent  fok. 
Qa'oû  i^fcrime 
^w  la  rimeé 
Tous  les  Opéra  nouveaux 
iebâtifiFent, 
Réuffiflent 
Avec  trente  mots 
Mis  à  tout  propos. 
Quiconque  voudra 
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Faire  un  Opéra , 

Emprunte  au  noir  Pluton 

Son  peuple  dcmon  5 

Qu'il  tire  des  cieux 

Une  couple  de  Dieux  j 

Qu'il  Y  joigne  un  héros 

Tendre  julqu'aux  os,  ^ 

Lardez  votxe  fujett 
*    D'un  éternel  Ballet  j 

Amenez , au  milieu  d'une  fête  i   '  ■  --  - 

.    ,  La  tempête , 
Une  bête 

Que  quelqu'un  tuera  ^ 

Dè$;qu'illa  verra,       >  ' 

Quiconque  voudra     . . 

Faire  un  Opéra ,  . 

Fuira  de  la  raifon 

Le  trifte  poifon  j 

Il  fera  chanter  , 

Concerter  &  fauter  i  • 

Et  puis  le  refte  ira 

Tout  comme  il  pourrai 

•  LA  PARODIE. 
Bravo, bravo i  voilà  de,  la  befogne  que 
vous  me  préparez  ;  tenez,  prenez  à  main 
gauche  ,  vous  trouverez  fous  cette  allée 
de  lauriers  fecs ,  des  Poëtes  qui  de  Jeuî 
coté  cherchent  des  Mufîciens, 

X 
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SCENE    IV. 
iTOUTABAS,LA   PARODIE. 

T OVTAB  AS  y  dans  la  coiiUffi. 

./Vh  !  tête  !  ventre  mort  î 

LA    PARODIE.  . 
Qu*entens-je  ?  Ah  !  quel  homme  rébar-i 
batif. 

TOUTABAS. 
Où  eft  la  Parodie ,  où  eft  elle  l 
>  LA   PARODIE. 

IQue  lui  voulezoveus  .' 

TOUTABAS. 
Comment,  ce  que  je  lui  veux  !  ce  que 
je  lui  veux  !  la  queftion  eft  plaifante  /,  Cç 
que  je  lui  veux  !  l'écrafer ,  Panéantir^  ' 
LA    PARODIE  y  àpan. 
Je  me  garderai  bien  de  lui  dire  que 
c*eft  moi. 

TOUTABAS. 
Répondez ,  répondez  donc; 
LA   PARODIE. 
Mais ,  Monfieur ,  que  vous  a-t-eîle  fait  ? 

,  TOUTABAS. 
Comment !cor..M bleu!  ce  qu'elle  m'a 


t.. 


14    LA  PÀmÔIE  AU  PARNASSE  ; 
hit  !  rien  ;  mm  je  vcint  ia  prévenir*  Appre- 
nez que  je  fuis  Auteur. .     . .    ._, 
LA    PARODIE. 

Je  ne  m'en  ferots  pa^s  doufrf.    

TOUT  A  BAS. 
Que  je  m*appeile  ToutabâB; 

LA  PARODIE. 
Voilà  un  nom  (ignifîcatif. 
TOUrABAS. 
Que  je  vais  donner  une  Comédie; 

LA    PARÔDie. 
Je  m^en  réjouis  d^avance. 
TOUTABAS. 
Air  ;  Filles  qui  pdffh[  par  Uié 
Je  m'attends  bien  aue  1  on  voudra 

Analyfer  mon  drame  ; 
Mais  pour  ripoftdr  à  ceU , 
(H  met  tépée  à  la  main.) 

Voilà  moti  Epigcamme  » 

VoiU, 
Voilà  mon  Epigfatnitté. 
(  Il pouffk  des  bottes  àdroue  &  àgaUché.) 
Ah  !  titata  ,  ah  ! 
L  A    P  A  R  O  D  I E.^ 
Miféricorde  !  Turlumm  rengaine  ,  reri^^ 
gaine  ,  rengaine.  Allez  ^  raflurc2>- vous  ^ 
M.  Toutabas  ,  je  fuîs  dire  que  la  Parodie 
refpeftera  vos  ouvrages. 

TOUTABAS. 
A  la  bonne  heure  ;  eb  ce  cas  je  la  pro* 
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tege  ;  qu'elle  déchire^  qu'elle  mette  en 
lambeaux  ceux  des  autres ,  mes  troupes 
raideront. 

LA  PARODIE. 

Qu'eiSi-ce  que  c'eft  que  vos  troupes  ? 
.  TOUTABÀS. 

Six  cens  Volontaires  qui  décident  à  mon 
gré  du  fort  des  Pièces  de  Théâtre  ,  -  &  qui 
foutiendront  les  miennes  à  la  pointe  de 
Vépééé  Adieu  5  je  vous  avertis  que  je  tue 
tous  ceux  qui  auront  la  hardiefle  de  les 
trouver  mauvaifes.  •     *    * 

LA   PARODIE. 

Ah  !  je  frémis  du  fang  que  vous  allez  verfer. 


SCENE     y. 

LA  PARODIE^LE  GRAND-PRETRE 

de  Méle(jincUt 

LA  PARODIE. 

OUb  vient  chetchet  ici  cet  homme  qui  fe 
gaindéi 

LE    CRAND-PRÊTRE. 

Madame ,  vous  voyez  l'époux  de  Mélezinde. 
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.    ,  LA   PARODIE. 
Je  ne  vous  connois  pas.   , 

LE    GRANb-t^RÊTRÉ. 

Chacun  en  dit  ûùtiht. 
Daignez  nous  arracket  à  U  nûic  du  néanc< 
Bien  fouvent  la  Critique  &  même  la  Satire 
Fait  connoître  un  ouvrage  &  fert  au  lieu  de  nuire  j 
Pour  nous  rendre  le  )our  je  viens  vous  fupplier 
De  nous  fai^  l'honneur  de  nous  parodier. 
LA     PARODIE. 
Voyons  quels  font  vos  titres  pour  cela. 

LE    GRANDPRÊTRE. 
Tous  mes  vers  font  marques  au  coin  des  plus 
grands  Maîtres ,  * 

J*apoftrophe *..;.. 

C'eftpardcs  traits  hardis  qu'on  parvient  auxfuccèsl 
LA    PARODIE. 
Ah  !  ah  !  vous  pillez  les  François*        .    l^ 

LE     GRi^ND-PRÊTRE.' 

Air  :  Ça  rfvdus  va  brin.  . 
J'expofe  un  fujet  pathétique 
Sur  le  Théâtre  Italien , 
Traité  dans  le  plus  grand  tragique: 

LA     PARODIE. 
Ah  !  que  Ton  doit  le- rendre  bien  ! 
Figurez- vous  fur  des  échaffes .   ^ 


'•^  On  a  trouvé  Mclczindc  trcs-biçn  verfifiéc;  c'eft  dom- 
mage qu'on  ait  mis  une  riche  broderie  fur  on  mauvais 
canevas» 

Un 
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Un  nain  qui  fe  donne  des  grâces. 
Du  Tragique  chez  Arlequin  l 
Mais  ça  n'iui  va  brin , 
Ça  n  lui  va  brin. 

LE     GRAND-PRÊTRE. 

Le  fublîmé  eft  partout  >  il  fubjugue  ,  il  entraîne  i 
Et  dNin  bel  intérêt  vous  allez  voir  la  chaîne  : 
Epoux  de  Mélezinde ,  Amant  plutôt  qu  Epoux  y 
Sans  raifon  ,  je  tne  livre  à  des  tranfports  jaloux  , 
Je  dis  que  je  fuis  mort ,  &  par  fermeté  d^ame 
Je  veux ,  pour  l'éprouver  3  taire  brulet  ma  femmCé 

LA     ï>ÀRODÎË. 

Ah  !  le  monftre  !  mettre  à  cette  épreuve 
la  fidélité  pofthume  d  une  jolie  femme  ! 
Je  ne  m'étonne  point  fî  vous  n'avez  pas 
réùfïi  ;  vous  ne  deviez  pas  faire  fortune 
en  France.     ' 

LE    GRAND-PRÊTRE. 

Il  fi^en  Faut  accufer  que  mes  Comédiens , 
Trop  foibles  pour  le  grand  ,  ils  foutiennent  dei 
riens. 

LA    PARODIE. 

Ils  ont  tort. 

LE     GRAND-PRèTRË.    . 

Air  :  Révellk:(A^ôus  j  belle  endormie. 
Il  faut  qu'un  Auteur  ne  leur  fjrge 

B 
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Que  Clinquant  &  Colifichet.  * 

Ces  Afteurs  m'ont  coupé  la  gorge. 
LA     PARODIE. 

Ils  vous  ont  fauve  le  fiflet. 
Allez ,  Monfieur  le  Héros  de  nouvelle 
ïiabrique  ;  aucun  de  vos  perfonnages  n'eft 
dans  la  nature.  Ce  font  des  êtres  de  raifon 
trop  admirables  pour  que  j'ofe  les  atta- 
quer. ** 

LE    GRAND-PRÊTRE. 

Que  je  fuis  malheureux  !  perfonne  ne 
im'eftime  affez  pour  dire  du  mal  de  moi. 

{I//on.) 


mam 


SCENE     V I. 
LA  PARODIE,  HYPERMNESTRE; 

HYPERMNESTRE  j  avec  un  poignard  & 

.    une  lumière' 

ClEt  !  ô  ciel  !  Dieux  !  ô  Dieux  !  ô  mon  Peré,  ô 
Lyncée. 
'        LA    PARODIE. 
O  d'exclamations  quelle  foule  entafTée  ! 

»      ■      I        ■  ■        ■!»■  I    I  ■    ■  !■  I     ■■  I  II  iiii  I         m^mm^^^ 

*  La  Soirée  des  Boulevards ,  les  Pièces  en  VaudeyiUcs  K 
iinettcs  ,  &c. 
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HYPERMNESTRE.      .        * 
Une  table ,  un  faateuil. 

LA  PARODIE. 
Poatquoi  fiùre  î 
HYPERMNESTRE. 

T  «    TV  .  •.  ^        ^     ^°  tableau; 
LA  PARODIE. 

Ah  !  vous  avez  raifon ,  voilà  du  grand ,  du  beau 

HYPERMNESTRE.  -  .a 

Je  n'avois  pas  befoin  des  fecours  du  Tpedacle  • 

Mais  il  en  faut  aa  penpfe ,  il  a  crié  mirade      * 

Par  un  éclat  trompeur ,  il  aime  à  s'aveugler 

Et  pour  le  fubjuguer  il  faut  lui  reflêmbler.   * 

LA   PARODIE. 

C'eft  bien  dît;  mais  que  cherchez- VOUS 
avec  cette  lumière  /  " 

Air  :  M.  l'Abbé^  ok  «Oei-vousf 
Belle  Princeflè ,  où  allez-vous  ? 
HYPERMNESTRE.  ' 
Crainte  de  me  caflèr  le  cou  ,  - 
J'ai  pris  cette  chandelle, 
LA   PARODIE. 

Fort  bien; 
Cela  vous  rend  plus  belle. 

HYPERMNESTRE. 
^  Te  m'en  trouve  bien. 

Taurois  pûûns  cela  faire  quelque  ùm  pasj 

LA    PAROblE:.  *^         . 

Qui  vous  amené  ici  ?  - 

HYPERMNESTRE. 
Je  viens  fur  le  Pamaflfe , 

B'i; 
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A  côté  d'Apollon  demander  une  place. 
Que  Ton  m'annonce  :  quoi  !  Je  vous  vois  balancer  ! 
Je  vais  m'évanouir  pour  vous  intereller. 
LA    PARODIE. 
Ce  n'efl  pas  la  peine. 

HYPERMNESTRE. 
Il  faut  donc  Cmplemeni:  vous  conter  mon  hiftoire. 

LA    PARODIE. 
Eh  !  qui  ne  connoît  point  Hypermneftrc .' 

Air  :  Jean  danfe  mieux  que  Pierre. 

Son  père  a  cinquante  filles  , 
Son  oncle  a  cinquante  fils  : 
Rarement  dans  les  familles 
On  voit  des  parens  unis  ; 
Mais  votre  oncle  Egyptus , 
Pour  vivre  en  bons  amisj 
Prc^ofe  à  Danaiis  , 
De^donner  pour  maris 
A  fes  cinquante  filles 
Tous  ks  cinquante  fils. 

k 

Ah  !  que  j'aime  Lyncce  entouré  de  foldats , 
Qui  vient  à'Danaiis ,  avec  un  air  honnête  ,' 

Donner  le  choix  de  figner  les  contrats , 
•    Ou  de  foufFrir  qu'on  lui  coupe  la  tête.. 

HYPERMNESTRE. 
Rien  n'eft  plus  engageant  ;  mais,  de  grâce,  écoutez; 
LA    PARODIE. 

Oh  !  les  détails  nous  menecoient  trop  loin; 
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Voici  en  gros  ce  qui  m'a  frappée. 
Air  :  L'infulaire. 

Lyncce  a  fai  t  une  imprudence , 
Danaus  en  a  profité. 

HYPERMNESTRE. 
Mais,Madame..,« 

LA    PARODIE. 
Le  Roi  fait  une  manigance 
Pour  égorger  fa  parenté. 
HYPERMNESTRE. 
Permettez-moi.... 

LA   PARODIE. 
Erox ,  malgré  la  vraifemblance  , 
Fait  un  récit  où  brille  l'art. 
HYPERMNESTRE. 
Ne  puis-je.... 

LA    PARODIE. 
Cherchant  Lyncée 
De  toute  part  , 
Fort  empieffce 
Et  l'œil  hagard  , 
Vous  avancez ,  l'aplaudiflèment  part. 
Une  nuit ,  une  table  ,  une  lampe  ,  un  poignard ,  ^ 
Dans  vos  deux  Scènes  d'importance 
Dii  fuccès  font  au  moins  le  quart.  . 
HYPERMNESTRE. 
Madame  ^  en  vérité.... 

LA    PARODIE. 
Air  :  O  reguingué. 
Le  Roi  vient  avec  des  flambeaux , 
Cela  fait  encor  des  tableaux. 

Biij 
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HYPERMNESTKE, 
Ce  troifiéme  Aâe  eft  des  plus  beaux. 

LA     PARODIE.^ 
De  peur  que  te  rcfte  ne  traîne , 
Pafloïis  à  la  dernière  Scène, 
HYPERMNESTRE, 
lAh  !  c'cft  où  je  triomphe  j  on  m'amène  enchaînée  2 

Lyncce  arrive  ,  &  mon  père  à  Tinftant 
Le  voyant  fécondé  d  une  troupe  effrénée 
[Tient  un  poignard  levé  fur  mon  fein  palpitant. 
Air  :  Dapfmis  m*aimoit. 
D'effroi  touTS  le^  feus  font  glacés , 
Nous  demeurons  eii  attitude. 

LA    PARODIE, 
Comme  des  modèles  placés 
Dont  un  Peintre  feit  une  étude  : 
On  fait  du  bruit ,  admirez  l'art , 
DanaiistxHirne  la  tête  >&zefte| 
On  efcamote  te  poignard  *> 
Mais  il  preftement , 
Leftement  y  joliment  > 
Et  fi  gaiment. 
Que  cela  plaît  infiniment 

Ait i Quoi! Monfieur j n€  doitron  pas  aimer j,  &c» 
Pour  charmer  voila  des  droits» 
HYPERMNESTRE. 
Parlez- vous  fans  feindre  ? 

,  PA   PARODIE. 

Ouï. 

Chacun  a  dit ,  d'une  voix  , 
C'eft  une  pièce  à  peindre  » 
JElIe  eft  faite  à  peindre* 
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HYPERMNESTRE. 
Air  :  Tes  beaux  yeux  ma  Nicele. 
,     On  y  voit  du  génie , 
De  Tare ,  du  fentiment  ,  * 
Des  vers  pleins  d'harnionie  , 
Un  joli  dénouement  > 
Son  fpedacle  en  impofe, 

LA    PARODIE. 
Tlle  a  vraiment ,  elle  a 
Encor  bien  autre  chofe 
Qui  furpaflfe  cela. 
Air  iTircis  plein  d^ amour  pour  Climeru. 
Ceft  une  Adrice  inimitable  ,  ** 
A  qui  rien  ne  fut  comparable. 
Que  d'ame ,  quel  talent ,  quel  feu  ! 
-  Pour  cternifer  un  ouvrage , 
En  vérité  ,  c'eft  bien  dommage 
Qu'on  ne  puifle  imprimer  fon  jeui 
HYPERMNESTRE. 
Vous  êtes  donc  contente  ? 
LA   PARODIE. 
Dans  renthoufîafme.  HolàlPantomîme; 
întroduifez    Hypermneftre   au  Parnaffe. 
(  à  Hypermnejlre.)  Vous  lui  avez  trop  d*obli- 
gation  ,  Princeffe  ,  pour   refufcr   cette 
accolade. 

(  La  Pantomime  conduit  Hyperm* 
nejlre  au  Pamajfè.) 

*  A  quelques  légers  défauts  près ,  cette  Pièce  eft  une  des 
meilleurs  Tragédies  que  l'on  ait  vues  depuis  longtemps* 
Verum  uhèplura  nitent  if^  carminé  y  f^n  egotmêcii 
Offendar  mdcuUs. 
!!  Mlle.  Claire».  B  iv 
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SCENE     VII. 
LA  PARODIE,  MELITE. 

MEDITE  y  ^ntre  en  danfant* 

X  A^la^  la,la« 

LA    PARODIE. 
Quelle  eft  cette  gentille  perfonne  qui 
s*annonce  figaiment/ 

(Meute  dan/e.) 
LA    PARODIE. 
.  Allons,  courage,  elle  m*înfpire  de  la  gaîté. 

.  (  Elle  dan/e  avec  Melite.) 

Ah  !  I*aîmable  petite  folle  ! 

MELITE  chante.  Noté. 
Oui ,  c'eft  la  Folie 

Jolie 

Qui  lie 
L'Amour  à  fon  char. 
Enjouement ,  adreflç  ^ 

Tçndrçffe , 

Careffè  ^ 
Voilà  tout  notre  art. 
Les  jours  du  bel  âge 

Sont  courts , 
Si  Ton  n^'en  ménage 

Le  Cours. 
L'Amour  fuit  la  gcne  , 
On  n'a  d'autre  chaîna 
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Pour  le  retenir , 

Que  les  nœuds  du  plaifir. 

Oui,  c*eft  la  Folie,  &c. 

LA    PARODIE. 

Elle  eft  charmante  :  apprenez-moi  donc 

qui  vous  êtes* 

MELITE. 

Vous  ne  me  reconnoiflez  pas  ,  je  fuis 

TEcoliere  de  Laure* 

LA    PARODIE. 
Quoi  !  cette  plaintive  Epoufe  de  TEcole 

des  Femmes.  * 

MELITE. 

Moi-même. 

LA    PARODIE. 
Vous  avez  bien  profité  des  leçons  qu'on 
y  donne  ;  car  vous  aviez  d'abord  un  fond 

de  triftefle. 

MELITE. 

Ceft  la  vérité. 

Air  :  J  la  famé  de  la  Folie. 
Au  premier  Afte  languiffanre  , 
Dans  le  fécond  intereflante. 
LA    PARODIE. 
Dans  le  troifiéme  extravagante. 

MELITE.. 
Qu  on  en  dife  ce  qu'on  voudraj 

*  La  nouvelle  École  Jcs  Femmes  /Comédie  en  3  Ades 
au  Théâtre  Italien.  Un  fond  heureux ,  un  ftilc  pur  «c  des 
fitnations  intcreffantes  &  Théâtrales  lui  ont  mérité  le  plus 
brillant  fuccés» 


à6    LA  PARODIE  AU  PARNASSE i 

Mais  chacun  me  trouve  charmante 
En  Danfeufe  d*Opera. 

LA   PARODIE. 
,    Ouï ,  voilà  de  ces  coups  de  Maîtrç  qui 
furprenncnt  toujours. 

M  ELITE. 
Revenons  à  notre  fécond  AGtCf  rfcft-Cc 
pas  un  chef-d'œuvre  ? 

LA    PARODIE. 
Tcn  conviens» 

MELITE. 
Ceft-là  queraimableLaure;  cette  co- 
quette vcrtueufe  ,  dont  la  conduite  eft 
équivoque  &  refpedable  ,  apprend  aux 
femmes  à  fe  garantir  des  infidélités  dq 
leurs  maris. 

LA    PARODIE. 
[Voilà  un  beau  fecret. 

MELITE. 
Et  cela  par  la  Danfe ,  la  Mufique  i  dé 
petits  foinsjdes  complaifances  mêlées  avep 
des  nuances  de  caprice  &  d'inégalités , 
en  un  mot  par  le  manège  de  la  plus  fine 
coquetterie. 

LA    PARODIE, 

Elle  de  voit  avoir  de  la  pratique; 

MELITE. 
Je  vous  en  répondst 
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LA    PARODIE- 
Air  :  Du  Cap  de  bonne  efpérance. 
Laure  parle  comme.un  Ange , 
Sçgic  la  mudque  à  ravir  \ 
Adroitement  elle  arrange    . 
La  morale  &  le  plaifir. 
On  lui  paffe  fa  conduite  ; 
Mais  fon  plus  rare  mérite 
£0:  d'employer  à  propos 
L  efprit  de  Ninon  l'Enclos. 
MELITE. 
Et  voilà  ce  qui  a  fait  notre  réputation  ; 
c'eftà  ce  titre  que  je  vous  demande  l'en- 
trée au  ParnafTe. 

LA    PARODIE. 
Doucement  :  ce  n'eft  pas  affez  d'un  fé- 
cond Ade    pour  mériter  cet  avantage* 
Comment  vous  tirez-vous  du  (roifiéme  ? 
MELITE. 
Comment!venez,Hymen,venez,Amouri 
unifTez^vous  en  ma  faveur^  ta  >  la  ^  la  >  la^la. 
{EUe  danfe.) 
{Pas  de  Milite  y  de  PHymen  &de  PA- 
moun   La  Parodie   danfe  auffl  avec 
eux^  &  pendant  qu'elle  a  le  dos  tourné^ 
MéUte  franchit  la  barrière  du  ParnaJJe. 
LA    PARODIE. 
Comment  !  comment  !  elle  entre  au 
Parnaffe  fans  permiffion  !  Puîfque  Py  voi- 
là j  qu'elle  y  leâe  ^  mais  fans  tirer  à  cbnfé-i 
quenee. 
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SCENE    VIII. 
LA  PARODIE ,  PIR  AME  en  Bourgeois. 
'       PIRAME. 
Air  :  Je  ne  yeux  plus  fortir  de  mon  caveau. 

JCÎjNtre  vos  mains  je  viens  mettre  mes  droit;$. 
Je  fuis  Pirame  ,  ah  !  vengez  mon  injure. 

LA    PARODIE. 
Vaillant  héros ,  eft-ce  vous  que  je  vois  ? 

PIRAME. 
Qui ,  mot  héros  !  je  fuis  fimple  bourgeois. 
J'ai  pris  Thabit  que  j'avois  autrefois , 
Et  j  ai  quitté  cette  folle  parure. 
Dont  l'Opéra  me  fagotte  àfongré. 
Chez  lui  je  fuis  défiguré. 

hit  :  De  quoi  vous  plaigne'!^'  vous  ? 
Vous  devés  contre  lui 
Me  confacrer  votre  plume, 
Vous  devés  contre  lui 
Me  prêter  votre  appui. 
J'ai  le  cœur  gros  d'amertume  : 
Il  me  traite  à  contretemps , 
,  Tout  comme  il  a  coutume 
De  traiter  le  bon  fens. 

LA     PARODIE. 

yous  VOUS  plaignez  à  tort  :  première- 
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ment  i  il  vous  anuoblît  &  vous  fait  def. 
cendre,cn  dépit  delà  vraifcmblance^des 
Rois  deBabilone. 

PIRAME. 
Air  2  Oh  !  vraiment  je  m*y  comtois  bien. 
Bon  l  bon  !  il  ne  m'importe  guère  > 
C'eft  pour  m'envoyer  a  la  guerre. 
Où  je  n'ai  de  mes  jours  été. 
•    J'aime  trop  ma  tranquillité. 
LA    PARODIE. 
Mais  à  votre  retour  Ninus  vous  donne 
généreufement  le  Royaume  que  vous  lui 
avez  conquis. 

PIRAME. 

Air  :  Tant  de  valeur  &  tant  de  charmes* 

Vous  ne  fçavez  pas  (a  finefle  j 
C'eft  pour  me  jetter  fur  les  bras 
Une  remme  dont  il  eft  las , 
Et  pour  me  ravir  ma  ma^trellè. 

Air  :  Si  le  Roi  m'avoit  donné  Paris  fa  grand*  vitU. 

Vous  Jugez  que  ce  projet 
Doit  fort  m'interdira. 

LA     PARODIE. 
Moi ,  je  lui  dirois  tout  net , 
Tenez  ,  Monfieur  Sire, 
Ayez  plus  de  loyauté  , 
Gardez  votre  Royauté , 
J'aime  mieux  mami'Thisbé, 
J'aime  mieux  ma  mie. 
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PIRAME. 
Verto-chou  !  je  n'ai  garde  ;  Ninu«  eft  un 
étourdi  qui  n'entend  ni  rime  ^  ni  raifon« 
LA    PARODIE. 
Que  lui répondez*vou8  donci! 

PIRAME. 
Rien. 

LA    PARODIE. 
EtThisbé? 

PIRAME. 
Encore  moins. 

LA    PARODIE^ 
Zoraïde  ? 

PIRAME. 
EUe  gâte  tout  ;  hélas  !  dtÛ  en  vaîn  que 
cette  Amante    rebutée  vient  étaler    au 
Roi  fcs  tendres  douleurs. 

Air  :  Les  TrembUurs* 

Elle  jure  ,  elle  tempcte  , 
Sa  fureur  trouble  la  fête 
Que  pour  Thisbé  Ton  apprête  ; 
Ninus  pique  de  cela, 
BrufqueiDent  Tenvoje  au  Diable , 
D'impolitefles  laccable  j 
Zôraide  inconfolable 
Va  s'en  plaindre  k  fon  papa. 
LA     PA  R  ODIE. 

Gare  ^  gare  ^  fon  Père  va  la  venger. 
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PIRAME. 
Point  du  tout^ 

LA  PARODIE. 
Comment  ! 

Air  :  Un  jour  le  bon  Père  Abraham. 

Ne  vient-on  pas  à  fon  fecours  ? 

PIRAME. 

Son  papa  Zoroaftre  , 

Pour  la  fcrvir  dans  fes  amours. 

Exprès  tombe  d  un  aftre  ; 
-Mais  ce  forcier  trop  mai-adroit , 
Sans  parvenir  à  ce  qu'il  croit , 
Excite  un  grand  defaftre. 

LA    PARODIE. 

Air  ;  Carillon  de  Melujîne. 
Soyez  un  peu  plus  circonlpeâ:; 
Dé  lui  parlez  avec  reipeâ:,  : 
C'eft  lui  ^ui ,  par  Teftet  d'un  paûe  5 
Vous  délivre  au  quatrième  Ade 
Des  horreurs  d'une  prifon 
Où  le  Roi  vous  mît  fans  raifon. 
^PlRAKfE. 
Ouï  f  ma  foi  y  c*eft  un  habile  homme  ! 

Air  :  Le  mafque  tombe. 
D'abord  l'enfer  exécute  une  fête  , 
Puis  le  Sorcier  qui  s'y  prend  comme  un  fot  f 
Pour  me  tirer  du  fein  de  mon  cachot , 
Me  fait  tomber  la  prifon  fur  la  tête* 
Air  :  De  la  hefogne. 
Ne  pouvoit~îl  pas  fans  cela 
Avec  Thisbé  ^  biea  loin  de  la  » 
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Dans  quelque  féjour  agréable 
Me  faire  emporter  par  le  Diable  ? 

Air  :  Des  pendus. 
Avec  fon  Monftre  de  carton 
Il  défoie  tout  le  cantoi;i  ; 
Il  protège  mon  innocence  : 
Le  Roi  mérite  fa  vengeance  ; 
Mais  il  n'épargne  que  le  Roi , 
Tout  le  guignon  tombe  fur  moî^ 
LA     PARODIE, 
Votre  mauvaifc'  humeur  cft  trop  forte  con- 
tre rOpéra,  il  n'eft  pas  blâmaDie  en  tout 
Alt  ;  Menuet  de  Pirame.   Noté. 
Dans  fes  Balets 
Le  goût  Pinfpire , 
Surtout  on  admire 
Celui  de  Cérès. 
Chaque  fête  , 
D'avance  prttc  > 
Selon  les  befoins 
Viéftt  lorfqu'on  Tattetid  le  moins. 
Contez  -  vous  encore  pour  rîen  votre 
charmante  Aârice  ?  Allez  ,  allez  ,  vous 
êtes  un  Ingrat ,  fi  vous  méconnoiiTez  que 
vous  lui  avez  obligation  de  votre  fuccès. 
Air  :  Toute  la  nuit  je  fuis  gelée. 
Que  Thisbé  me  paroît  aimable  ,* 
Elle  intcreflTe  ,  elle  attendrit , 
O  fimplicité  défirable  ! 
Qui  plaît  au  cœur ,  plaît  à  Tefprit. 

^  MlleArnoalt ,  A^ice  célèbre  deTOfcra. 

PIRAME. 


PIRAME^ 
Il  cft  vrai. 

ÀiR  :  La  beamé^  la  mreti. 
La  vérité  y  le  goût ,  la  grâce  naturelle  ^   . 

La  beauté , 
Sans  le  fecours  de  l'art  ont  formé  ce  modèle  ; 

La  rareté  l 
On  la  voit  chaque  jour ,  chaque  jour  renouvelle 
La  curiofîcé. 
LA    PARODIE. 
Allez  5  mon  Ami,  vous  êtes  plus  heu-^ 
reux  que  fage*  Si  vous  n'êtes  pas  content^ 
je  vous  recommanderai  aux  Italiens. 
PIRAME. 
Aux  Italiens.  Ah  !  c'efl  enéor  pis  \  je  me 
fauve  y  je  me  fauve, 

SCENE    IX. 

LA    i^ARODIE  ,  LE    JURÉ 

Vla'ÉsXJKÉViKj  en  grande  nbe  it, 
deiUlyUn  mouchoir  à  la  main. 

lÀ    PARODIE. 

Am  î  Ah  !  iè  drôle  d'e/ptit  !  De  k  Fauflè  Ridicule; 

y^UiL  eft  ce  perfonnàge  ? 
^       LE    PLEUREUR. 

Ôh!  ôh!  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah  !.ah!  ah!  ' 

G 
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LA    PARODIE, 
Il  eft  d'un  noir  prcfage. 

LE    PLEUREUR. 
Hélas  !  mourir  fitôt  !       ' 
Oh!oh!oh!  ohîohlah!  ahlah!ah!ah! 

LA    PARODIE. 
Que  veut  dire  cela  ? 

LE    PLEUREUR. 
Ah!  ah! 
LA     PARODIE. 
Que  veut  dire  cela  f 
Que  demandez- VOUS ,  Monfieur  de  Ist 
trifte  figure  / 

LE    PLEUREUR. 
Madame ,  je  fuis  Juré  Pleureur  du  Par- 
nafle. 

LA    PARODIE. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  que  Juré  Pleureur 
du  Parnaffe. 

LE    PLEUREUR. 
Ceft  moi  qui  fuis  chargé  de  pleurer  la 
mort  de  toutes  les  Pièces  de  Théâtre ,  & 
id'en  faire  Poraifon  funèbre, 
LA    PARODIE. 
iVous  devez  avoir  de  roccupation. 
LE     PLEUREUR. 
.   Je  n'en  manque  pas  ;  depuis  longtems  îl 
règne  dans  Tair  une  contagion  de  mauvais 
goût  qui  caufe  des  maladies  épidémiques 
dont  les  ouvrages  modernes  ont  bien  d^ 
la  peine  à  fe  garantir. 
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LA    PARODIE. 
Faites-nous  part  de  votre  Nécrologe, 
LE     PLEUREUR. 
Infanàum  j  Regina  y  jubés  renovare  dolorem^ 
Premièrement  y  Madame* 
AïK  :  Nousfommes  V récepteurs  d* amour. 
J'ai  pleuré  la  Reine  Aftarbé  * 
Morte  dune  fièvre  maligne; 
La  première  elle  a  fuccombé  : 
D'un  meilleur  fort  elle  étoit  digne. 

LA     PARODIE 
Air  X  Si  ma  fille  vient  en  vendange» 
Elle  n'ctoit  pas  fans  mérite , 
Et  promettoit  beaucoup. 
LE    PLEUREUR. 

Hélas! 
Tout  le  monde  difoit  :  cette  pauvre  petite 

A  trop  d'efprit ,  elle  ne  vivra  pas. 
(//  tire  un  autre  mouchoir.) 
Hi  ^  hi  ^  hi. 

LA    PARODIE. 
Eh!  que  pleurez- vous  à  préfent? 
LE    PLEUREUR. 
Air  :  Baife  moi  donc  ,  me  difoit  Blaijè* 
Je  pleure  une  pièce  charmante , 
Madame  yeft...c*eft  l'épreuve  imprudente  j  *î 
Hélas  !  rien  n*a  pu  la  fauver. 
C  croit  le  plus  doux  caradere. 
LA    PARODIE. 
Mais  que  vouloir  on  éprouver  f 

^  *  Tragédie  dont  les  détails  font  admirables ,  &  le  coIorî« 
tblouiflànt.         **  Comédie  du  Théâtre  François. 

Cij 
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LE    PLEUREUR. 
La  patiçnçç  du  P^rtçrrç, 
{Il  tre encorun  mouchoir ^  &  répète  ce  loi^^i  à  cha- 
que Pièce  dont  il  parte.)  \ 

He^hé^hé. 

LA    PARODIE. 
Voilà  un  ton  différent ,  qu'eft-ce  qu'il 
nous  annoncé  f 

LE    PLEUREUR. 

*  Les  Noms  changés  ou  laMéprife,  jo- 
lie Comédie  morte  d'un  quiproquo  d'A- 
pothicaire* 

LA    PARODIE. 
AiR  :  Voccajion  fait  le  larron. 
Du  vrai  comique  avec  cette  méprife  > 
On  prétendoit  reparer  tout  l'honneur, 

LE     PLEUREUR. 
Mais  on  n'a  vu ,  malgré  cette  entreprife  i 
Que  la  méprife  de  l'Auteur. 
LA    PARODIE. 
Il  a  du  moins  rempli  fon  titre. 

LE  pleureur- 
Air:  j?A  .'  \ingj  \^^x  ^{i^  j  Madame  la  Mariée, 
U  u  u  u  !  o  o  o  o  o  l  i  i  i  !  e  e  e  e  e  !  àh  !  ah  !  ah  ! 
LA    PARODIE. 
Que  pleurez-vous  ià  ? 

LE    PLEUREUR* 
L'Opéra. 
{Il  fait  comme  s* il  accompagnoit  de  la  haffe.J 
Bron ,  bron  ,  bron ,  bron. 

*  La  Méprife  ou  les  Noms  changés^  Comédie  du  Théâuc 
François ,  écrite  dans  le  boa  ftUc  oc  k  Comédie. 
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LA     PARODIE. 
Ah  !  je  m'en  doutoîst 

LE    PLEUREUR. 

Air  :  Dans  le  fleuve  d'ouilij  beribi  ^je  veux  bçu^ 
Ceft  des  fètes  d'Êuterpe* 
Le  difcordanc  trio  ,000! 
LA    PARODIE. 
On  a  fait  à  la  Serpe 
Cet  Opéra  nouveau  ,000! 
LE    PLEUREUR. 
La  Sybile  àft  morte  étique  » 
La  Coquette  d'ennui , 
Arethufe  hydropique , 
Hydropi  ♦ .  •  • 
lii  ique.  1 

(  Ilfiiit  comme  s*il  accompagnoh  de  la  baffe.) 
Bnm^  BroD»  bron>  bron. 
LA   PARODIE. 
Encore. 

LE   PLEUREUR. 
Air  :  Déferts  écartée j  &c.  Monologue  de  C&rès. 
(  //  imite  Mlle.  Chevalier.) 

Tu  meurs ,  Proferpine ,  ah  !  grands  Dieux! 
Reçois  nos  foupirs  &  nos  larmes  : 
Pirâme  efface  tous  tes  charmes  ; 
Mais  ce  héros  en  vaut-il  mieux  ? 
Tu  meurs ,  &c. 

{Il  pleure  ridiculement  fur  le  prélude  de 
Maman  s'en  va  donc.  ) 

*  La  Sibille  ^  la  Coquette  trompée  «  Alphée  &  Arethute, 
Aâes  d'Opéra  qui  n*oiit  pM  ei»mttAXtf66)riiMdâ?é  1<)  bâaiK 
lés  dok^aofijiif^        ^     "^  Ch 
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Titou,  tititou  >  tîtou ,  ta ,  tititou. 

LA   PARODIE. 
Voici  un  autre  ton  :  mais  il  me  fcmble 
que  vous  changez  fouvent  de  mouchoir  > 
en  voUà  un  bien  petit. 

LE    PLfcUREUR.      ^ 
*  €'eft  celui  de  Petrine  ^  telle  pièce ,  tel 
mouchoir. 
(//  imite  Madame  Favart.) 

Maman  s'en  va  donc  ! 
Je  n'y  pourrai  furvivre  s 
Je  vais  la  fuivre. 
Mais  2  mais ,  mais ,  maman  s'en  va  donc  ! 
J*ai  l'cœur  comme  un  glaçon. 
LA    PARODIE. 
Ah  !  finifTez  donc  y  vous  glacez  aulli  le 
mien.  Mai$^  que  fignifîe  ce  grand  mou** 
choir  ? 

LE   PLEUREUR. 
Ceft  celui  de  Titus.  ** 

LA    PARODIE. 
Il  ne  finit  point. 

LE    P  LE  VREVK.déclamam. 
Pleurez,  mes  yeux,  pleurez,  Se  fondez-vous  eh  eau, 
Titus  eft  defcendu  dans  la  nuit  du  tombeau. 
On  en^fperoit  tant ,  hélas  !  quel  fort  étrange  ! 
',,  Il  eft  aes  cœurs  de  fer  &  des  âmes  de  fange , 
Qui  9  loin  de  le  pleurer ,  ont  ri  de  fôn  malheur , 
Sans  refpeâ:,  fans  égard  pour  ce  pauvre  EmpereurJ 

m  I    ■■     ■    I  I    '  ■  I    ....       .   mm-i-  Il  ,  >     I  I     I.      M 

*  Petrine ,  Parodie  de  ProferpiAe* 

m  Titus ,  Tragédie  qui  n'a  eu  qu'une  répréfentâtion. 


OPERA-COMIQUE.         jp 

Pal  vu  des  Conjurés  jaloux  de  fon  mérite 

Le  frapper....  je  l'ai  vu  tomber  de  more  fubite. 

„  Hélas  !  ôter  la  vie  eft  un  plaifir  cruel  5 

„  Mais  la  donner  ,  grands  Dieux  !  .J.  eft  bien  plus 

„  naturel. 
Il  avoir  des  défauts  j  maïs  il  avoir  Tadreflè 
„  D'unir  tant  de  grandeur  avec  tant  de  bafleflè  j 
11  étoit  fi  bon  homme ....  ô  regrers  fuperflus  ! 
3,  Titus  perdit  un  jour ,  un  jour  perdit  Titus. 


SCEN  E     X. 

PIERROT,  LA   PARODIE 
LE  PLEUREUR. 


} 


E  PIERROT. 

H  !  Vite ,  &  vîte  >  au  fecours. 

LA    PARODIE. 
Qu'eft-cc  qu*il  y  a  ? 

PIERROT. 
M.  Morofe  vient  de  mourir. 
LE    PLEUREUR. 
Qu'eft-ce  que  ce  MonfieutMofoze.' 

PIERROT. 
'''Un  Officier  mélancolique  qui  s'affichoît 
fous  le  nom  de  l'Ennuyé:  au  fecours>  au 
fecours. 

*  rEnnoyé ,  Comédie  en  3  Aâes  au  Théâtre  Italien. 
Les  vers  marqués  par  des  gaiUcmets  font  de  la  Tragédie 
dcTicus.  €iy 
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LE    PLEUREUR. 
Butor  que  tu  es,  quel  fecours  veux-tu 
iûu'on  lui  donne  y  puifqu'il  eft  mort  l 
PIERROT. 
Il  eft  vrai  ,  il  n*y  a  plus  d'efpérance  : 
hélas  !  on  a  ùth  tout  ce  qu'on  a  pu  pour 
Im prolonger  la  yie,  on  a  chanté,  on  a 
danfé. 

LA   PARODIE. 
RclTources  inutiles  ;  ces  petits  moyens 
font  ufés. 

LE    PLEUREUR. 

Oui ,  cela  ne  réuflit  qu'une  fois. 

PtERROT* 

4it  •  PQHrcJiqgter  en  duo* 

*  Madame  Clorînville ,  avec  ion  air  fi  drôle. 

Malgré  tous  fes  efforts ,  né  Ta  pas  égayé  , 

Et  le  Public^  JSc  le  PubUç  ^njis  k  Pi^çe  c^i'Ennu]^ 

Joupit  le  pi^emier  rôle.. 

{PUrrot/ort.) 


S 


S,  C  Ç  N  E    X  V 

LA  PARODIE,  LE  PLEUREUR. 

LA    PARO^mE, 

MOnfieur  le  juré  Pleureur ,  VQÎlsCune 
heureufe    occafîon  pour   exerçejr 

^  *Maiynç  Jc^Cloj:inyîl|c,pctfonnaTO  Jc^  de 

l'Eimaye ,  £ûj)  oslïzÂwz  paru  plaiTanc  K-c&éâcral,, 


OBERA^COMIQU^.  %î 

votre  talent  Oratoire  ;  je  vous  confeiUe 
de  ne  point  lalaifTer  échapper. 

LE   PLEUREUR. 

Je  pars ,  mais  permettez  que  pour  faveur  dernière 
*  Je  baife  cetcep^  &  cqrciblie  S^  fl,  chère* 

*  Vers  de  TUhs, 


SCENE    XïL 
LA  PARODIE,  PIERROT. 

LA    PARODIE. 

:XJp'0^  YÎ^mt;  ce  Tamhou*  î 

.  Pll(»R.CXT... 

Notre  Maîtrieffe.,  c'eft  une  bande  joycu- 
fe  qui  arrive  des  Roulevarts;ity  a  des  Sol- 
dats, des  NouvdUfilises ,  de»  CliiKes  de  Fro- 
cureuçs  ,,d«B^V)Oyard»,  d*s ,  d«». . . .  que 
fçais-jc  moi  fils  ont  à  leur  tête  un  hom- 
»e  blanc  qui  enôrine  tout  le  monde,  & 
qui  parle  uri  jargon  que  IPor  n'entend  pas, 
bifcotimini ,  bifcotiminon.  * 
LA   PARODIE. 

Que  demandent-ilà  ? 

*  La  Soirée  des  BoiUerards ,  Ambigu  cooiiqae  téftéCeuxi 
an  Th4âtrc  Italiea  avec  beaucoup  de  uiccét* 
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PIERROT. 

Air  :  Que  de/buds  dans  le  ménage  ! 

Ils  viennent ,  en  chantant  vidoiro  j 
Concens&  joyeux. 

LA    PARODIE. 

Comment  !  en  ces  lieux 
Ils  prérendent  donc  à  la  gloire  ! 
Allez  dire  à  tous  ces  gens-U 
•  De  m'attendre  à  la  Foire  ; 
Allez  dire  à  tous  ces  gens«>U 
.    ^        Que  leur  place  eft  là. 

PIERROT. 

Oh  !  je  croîs  qu'ils  fe  rendent  juftîcé  ;  îls 
liront  aucune  prétention  ;  ils  ne  veuleiu 
jque  vous  donner  un  Divertiffement. 

LA   PARODIE. 
-    En  ce  cas  ils  peuvent  entrer; 

DIVERTISSEMENT- 

Tous  les  Perfonnages  de  la  Soirée  dçs  fioule-^ 
vztds  danfint  différentes  Entrées  qui  terminent  la 
Pièce.' 


n^ 
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SCENE 

Retranchée  à  la  Répréjêntatîon: 
LA    PAROPIE,  DIOGENE. 
LA   PARODIE. 

V^Uelle  figure  hétéroclite!  eft-ce  un 
Ours  f  eft*ce  un  Homme  /  Ah  !  c'eft  le 
Seigneur  Diogêne. 

DIOGENE. 

Point  de  Seigneur^  Diogêne  tout  cpv^i 

*   LA.  PARODIE. 

He  !  bien  >  Diogêne  tout  courte  puis-je 
f^vok  de  vous.... 

DIOGENE. 

Point  de  vous ,  il  faut  dire  toi ,  toutes 
les  conditions  doivent  être  égales, 

LA     PARODIE.     ' 
Comme  tu  voudras  ;  viens  tu  chercher 
un  homme  parmi  nos  Foëces  modernes  l 
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DIOGENE. 

Un  homme  ?non ,  j'ai  renoncé  à  cette 
recherche  inutile. 

LA   PARODIE. 

Comment  !  depuis  le  tems  tu  n'en  as 
pas  encoc  rencontré  f 

DIOGENE. 

Aucun. 

I^A    PARODIE, 

J'en  trouverois  trente  par  |ouf  >  fi  je 

voulois. 

DIOGENE. 

Oui;  qui  n'en  auroient  que  l'appa'^' 
Mnee, 

LA    PARODIE. 
Je  crois  m'y  connoître  safTi  bien  quel 

tCtt»  . 

DIOGENE. 
Erreur ,  on  n'a  plus  que  la  forme  hu'? 
maine. 

LA   PARODIE. 
Que  je  reconnois  bien  là  mon  cyni- 
que !  à  quoi  donc  te  fere  cette  LarH 
terne  ? 

DIOGENE. 
Fout  chotchet.»* 
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LA    PARODIE. 
Quoi?  la  vérité  f 

DIOGENE. 
Kon>des  Paradoxes. 

LA    PARODIE. 
Ceft-à-dire  ^  des  étoiles  eh  plein  midû 
OlOGENE. 
Air  :  Cejl  au  pays  de  Cocagne. 
Renverfer  les  loix  &  les  maximes 

De  toute  focieté  > 
Aux  beaux  arts  imputer  tous  les  ctimes^y 

Dégrader  rhumanité^î 
Des  Iroquois  préconifer  la  vie  j 
Confondre  les  états  &  les  rangs  ^ 
Etouffer  les  talens , 
Voilà  ma  Philofophié, 
LA    PARODIE. 
Quel  en  cfl  le  but. 

DIOGENE. 
De  réduire  Thomme  au  pur  m(llnârj[ 
afin  de  lui  rendre  Tes  vertus  primitives« 
LA   PARODIE. 
Air  :  Fille  qui  pajfe:^^  par  icu 
Si  les  dons  les  plus  excetlens 
Aux  vertus  peuvent  nuire. 
Toi  qui  ralTembles  les  talens, 
Ete  toi ,  que  peut-on  dire , 
De  toi ,  de  toi  que  peu^on  dire  ? 
DIOGENE. 
Que  je  ne  les  exerce  que  pour  en 
faire  fentir  Tabus  &  le  ridicule. 


|5    LA  PARODIE  AU  PARNASSE , 
LA    PARODIE. 
En  ce  cas  tu  réuflis  à  merveille. 

DIOGENE. 
Nous  avons  cela  de  commun.  II  faut 

S  lé  tu  me  fécondes  dans  mon  projet, 
ommence  par  décourager  tous  les  Au- 
teurs. 

LA    PARODIE. 

Ce  n'eft  pas  là  mon  compte. 
DIOGENE. 

Que  le  foufle  de  la  critique  ^  tel  qu^un 
vent  du  midi|  deflfeche  &  brûle  toutes 
les  fleurs  du  Permefle. 

LA   PARODIE. 

Que  ce  foit  plutôt  un  Zéphir  amou-^ 
reu  qui  les  faile  épanouir  y  &  n'enlevé 
que  la  pouflîere  qui  ternit  leur  émail. 
^  DIOGENE. 

Non ,  non ,  travaillons  de  concert;  tan- 
dis que  tu  déprimeras  tous  les  chef-d'œu- 
vres  dramatiques  5  de  mon  côté  je  compo- 
ferai  des  Comédies  &  des  Opéra. 
LA    PARODIE. 

J'entends  ;  pour  en  dégoûter  le  public. 
DIOGENE. 

Tu  Pas  dit,  liirtout  n'épargne  pas  les 
Comédiens,  tombe  fur  eux  fans  examen, 
fans  exception, 
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LA    PARODIE. 

Ouï  >  &  qu'ils   rougîflent  déformais 
cl'avoir  des  talens  pour  amufer  &  pour 
inftruire  ;  mais  lorfque  nous  aurons  privé 
les  hommes  du  plus  noble  de  leurs  amur 
femens  ^  que  yeux  tu  qu'ils  faflent .', 
DIOGENE. 
Air  :  Le  tout  par  nature* 
Boire ,  fumer,  &  danfer , 
Sans  de  rien  s'embarralTer  : 
Ainfî  rhomme  jouira 
D'une  volupté  pure  ; 
Sans  principe  il  agira  , 
Le  tout  par  nature. 

LA  PARODIE. 
Fort  bîeii. 

,  DIOGENE. 

Nous  imaginerons  des  Bals  noâiirnes^ 
nous  y  introduirons  des  Citoyens  libres  ^ 
des  Soldats  vertueux  ;  alors  on  verra  les 
plus  honnêtes  femmes  quitter  leurs  habi- 
tations^ pour  mêler  leurs  voix  au  fon 
des  fifres  &  des  tambours,  &  verfer  le 
vin  à  pleine  coupe;  alors  on  verra  les 
enfans  fe  mocquer  de  leurs  bons  vieux 
papas  y  &  danfer  autour  d'eux  eii  leur 
chantant  : 
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Am  :  Ddrîfims  le  irnuyamu  Cotillon. 

Vom  âvez  itécatùùxena^^ 
Votre  tems  n'eft  plus  ^  nous  vaudrocis  miiox  c{âe 
vous. 

LA  PARODÏË. 

Am  «  J€  fuis  Philùfûphe  mai. 

Dans  tout  cela  tu  choques  la  décence , 

Donc  tu  fais  une  loi  ; 
Et  ton  projet  eft  une  inconféquence  : 

On  fe  rira  de  toL 

DIOGENE. 

Paflbns,  pafTôns  fur  un  peu  de  licence. 
Je  fuis  pour  la  danfe  , 

Moi, 
Je  fuis  pour  la  danfe. 
LA   PARODIE. 
Cifois*moi  ,  Diogénc ,  va   prêcher  ta 
morale  chez  les  TopînamboUx  ,  &  mar- 
che à  quatre  pattes  pour  joindre  Texem? 

pie  aux  préceptes. 

DIOGENE. 
Ceft  mon  projet}  maïs  quelqu^un  s'a- 
vance ,  fongcz  à   remplir  mes  vues  qui 
n'ont  pour  objet  que  l'avantage  de  THu- 
manite. 

LA  PARODIE. 

Tu  veux  dire  de  ta  vanité. 

DIOGENE. 


DIOGENE.  . 

l>oucement ,  e'eft  infulter  U  mo<fe4iè 
'iTua  l^àilofephe.  Adieu. 

(  Jlfâtt  m  iMita/u  &  âmfam.) 

R  X  P  R  A  I N.  . 

Kiflbas  y  paSôns  fur  un  peu  àk  licence^ 
le  Âii9  pott  r  la  danfe 

Moi, 
Je  fais  pqurla  dànfiî. 

.  LA   PARODIE. 

L*origInal  >  il  me  fait  rire  avée  là  niô^ 

acfîie.  .' 

Air  :  52  ma  Pfùàs  vîem  tn  vendange» 

Le  Soleil  qui  perce. uft  fttfage 
Jette QR  éclat  plus  rif ,  plus beaèr 
I/oiraieil  philofophiqtie  arecim  mèiAe  ay^ifKagt 
BcilU  à  travées  lès  trous  de  foi^maateam 


%iys^ 


.•^î 


2> 


jo    LA  PARODIE  AU  PARNASSE, 


N<>i. 


^^a^^i 


Spn  in-    nocenc  -  ba- di-    na-'ge     A  tou* 


^^i^^^S 


jours  prouvd    le    fiic--  '  ces.  Son.  in-  .fnocenc 


ba-'-di-      na- -ge  ,  A  tou-.  jours  .prouvé 
Fin.   ' 


felU-^'lîr^ 


ITT 


le  fuc-    ces.  Qu'dle  é-     xerce  fur  vous  fcs 


^I^SâS 


traies  :  S  ^n  mé-  pris  fc«  roit  un       ou-  cra-  ge  , 


^;i:pt=î±:|#}ag 


Son  mé-  pus    fc*roic  un  ou-tra-      ge. 
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,N»  i. 

f- — f-H 

H-i    "]     i 

1 1-— /^^-H 

L^ 1 ^-- 

^54- 

4^ 

■^-*-Ff 

tf*=f=^ 

1 Z 4 

1 H-^H 

(—- 1 ^ 

AUptcmicr    Ac-te      ^anguif- -    famé  , 
Dans  le    fc-    côndin-   çcrref-        fan  te. 


l^^^a^ 


Dans  ,1e  .troi^.fieme  ex»  ;>  tra»  va- .  gante  ;  Qu*on 


^  iU--fFî^g 


dife      tout    ce  qu'on    rou-  dra;   Mais  cha« 


il^H'  niïiïï 


cuA  nte  nou-^  ye  dur-      nante , .  En  Pan- 


girrn^ 


feufe      d'Ope     la. 


&^\    \  i|tl^ 


£Ntre  vos  mains  je  viens  mettre  mes  droits 
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^X 


Jq  fois  Pi-    nioe,  ves*gcz  mon    îqr  }UrS0. 


biii:ri  iiii.u 


ip. 


m 


Vaillsçit  H^iot ,  dl»  Cft  vous  que  je    rois  » 


^^mi=iUd^ 


Qui,moi,Hé- ros  ?    je  fuis     fimple     bour- 


^^^Ê^^ 


geeis:  Pzi  pris   l'ha^bîj;  que  f»«  toîs    auoe- 


MiMiU-iJ^ 


fois ,    Et  j'ai  quic-    té  cet-    te     folle    pa-j    j 


xure,  DoncTOpe-    xa  me  fit- gocteà^ibn 
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Sytl-iifiJi't'l^i 


gré    ChesHi^jev     fm  d^      %Q«       X^ 


^j^t^f^^yjl^^ 


Sïjrtçut  on  Wi;  '  toï^  ré','  Ce^W  dcr  Çé-   lès. 


C^que    Fè-*  te,  D»t*taBee      çrê*  1»  ,^  tai  ^ 


STft^^^tTTf^ 


-T** 

^ 


les  i^jp-foWyjwi^j^^^  ^^^'' 


•AT[  iûy  par  oî^ee  -^^  MpuAwr  Î^^OwVJPîW  l4 


CKËBTLLON. 

Le  Prij^^^V-ewf^jèpeibetttSe  noj^ 
du  Nouveau  Tbiitr^  it  M  Foiré  9  «tf  Néuupm  Steouail  des 
Pièces  reppéffuties  Jim  U  Tbé&tx^  ^  VQfçrco£»piiqmdê^ 
^uisjlhiirétabtijfementjujiiu'àirejinu  : 


Noui/t(iux  ou  noupeUenent,  réimprimés,  lyyp». 

y'IJlUvrcs-ic JPiron  ,  5  vûLî»-!!  belles  figtires , 
vl&  donçks  dçlTçms  fontde.M.  Côchin.        ,pl.    . 
(Bu vres  de  BoifTi ,  i»-  8  ^  «  9  ToL  Douvelle  é4ition  »  3  ^  1. 
CKuTrcs-dà  M.  CÏUvbt  dë-iAcMlh  ,  fii^  frejfe.    - 
De  Marîvaaz,Theâcre  Franc.  &  Ital.  in-ix.  $  vol.  15  1. 
Théâxre  édi&nt^oaTragédic$  faintes  jie  .M^Dadîé.  £  1.  10  C, 
'théâtre  <fc:  Fâgan  ,  #»-i  *.  4  yoUfius  Prejft.  1 1 1. 

Théâtre  de  V^^^-^^^iw-xi.  "  -31. 

TBéâtrc  de  la  (Srângê  ,  în-  8;  5  '  1.  10  H 

Théâtcp  'de  fi^magncfi  &  RiccolÎQiià  âci^rol.  f «i-  8  •  4  !•  .1  o  f. 
Théâtre  d'Avice  »f»- 8.  i  vol.  3  1.  le  f. 

Théâtre  ^HScrf  qrdc  Mcrvillcf  îir»8î  1  ToL  4 1.  10  C 

Théâtre  dc~  Peffçlicr  ,  î»-8.  i  vol.      .  _  4 1.  lo  f. 

Tjb^â»é>'dp=  i*^i^sd,  #11-8.  f  vol.  4I.  xo^T. 

Noayc|.p  Tji^éftKodc  Favart ,  avec  toutes  les  Mu- 

fiqués,  )'vol.i»-8%        '  *        "  15  I. 

Œuvres  de  Vadé',  ou  Recueil  des  Opéra  Comiques 
'-  Se  ParoHlès ,  avec  les  airs  notés. ,  4  vol.  m-î.     10  U 
Nouveau  Théâtre  de  la  Foire  ou  Recueil  de  Pièces 

•  qui  ~ont  été  repréfcntécs  fur  IcThéâtre  de  l'Opéra 
Qoi^ique.  depuis  Ton  réubliflcnienC94  vol  in-Z. 
avec  les  airs  notéis.  10 1* 

Hwvcau  Théâtre  François  &:- Italien ,  ou  Recueil 
\  «tes  mêlHeures  Pièces  de  differens  Auteurs  ,  re- 
^ .  prgrfht^êsjdêpuis  quelques  années^^voL  «i>-8.  20 1. 
Choix  de  nouvelles  Pièces  qui  ont  été  repréfentées 

aux  Théâtres  François  Se  italien*  depuis  qûelqiics 

années  9  6  roi,  in-i t.  18  1. 

LeTh*teïL*Apoftold  Zeno  ;  traduit  de  Tltalien  i 
^  f  vol.  #»-iz.    1758.         .  jl; 

Tté&rc  Bourgeois  ,  ou  Recueil  de  Pièces  repré- 

fcmëcs  fâr  des  Théâtres  particuliers  ^  î»-i2.        5  I* 
Théâtte^e*eafm(pagne ,  ou  les  Débauches  de  rEf- 

prit,  I  voLi»-8.  4 1.  19  £ 

•Les  Spéâades  de  Paris  j  ou  Calendrier  Hiftorique 

•  Se  CÊmnolog.  de  tous  les  Théâtres  »  huitième 
-   Partie  pott]:.i75^.  Chaque  Partie  fç  vend  fépar 

rémênt  .  ^  hU  4£ 


Catalogue  de  Mufiques  nouvelles  relatives  auxPieccg 
de  Théâtres  &  autres. 

L'Amafcment  des  Dames  «  ou  Recueil  des  Me« 
nuets ,  Contre-Danfes ,  Vaudevilles  ^  Ron- 
des de  Table  y  lo  parties  ,  i  vol.  in*9,        ix  1. 
La  Toilette  de  Vénus  drefTée  par  TAmour ,  con- 
tenant des  Menuets  ,  Contre-Danfcs  ,  Vaude- 
villes ^  lo  parties  ,  i  vol.  in-Z,  ix  L 
Le  palTe-tems  agréable  &  diverti(rant,yaudevilles. 
Rondes  de  Table  ,  Duo  ,  Brunettes  &  autres  > 
lo  parties ,  i  vol ii»-8.  ii  L 
Les  Deflerts  des  petits  Soupers  de  Madame  de  •  •  • 

10  parties  .  x  vol.  in-a.  ii  K 

L'Année  Muficale  ,  contenant  un  Recueil  de  jolis 

airs ,  parodies  »  en  20  part,  formant  z  vol  ift-S»  14  L 
Les  Thémiréïdes  ,  ou  Recueil  d'Airs  à  Thémire  , 

3  parties  ^  nar  M.  TAbbé  de  TAtuignant.  3  1.  xi  C 
Amu(èmens  cnampétres ,  ou  les  Aventures  de  Cy« 

there ,  Chanfons  nouvelles  à  danfer ,  i  parties*  %L  S  C 
Recueils  d'Airs  &  Menuets ,  Contre-Dan(ès ,  Paro* 
dies  chantés  fur  les  Théâtres  de  l'Académie 
Royale  de  Mùfique  ,  &  de  l'Opera-Comique , 
X7  parties ,  chaque  partie  fe  vend  féparémcnt  x  L  4C 
Recueils  des  Menuets  ,  Contre-Danfcs  &  Vaude*- 
villes  chantés  aux  Comédies  Françoife  &  Ita« 
lienne,  I)  parties.  15  L  xi  C 

Le  Troc  j  Parodie  des  Troqneurs  »  avec  toute  la 

Mufîqne.  -      '  5  K  x&  C 

Airs  choifis  des  Troqueurs*  x  1.    4  C 

Ariettes  du  Médecin  d'Amour.  il.    s  £^ 

Ariettes  de  l'heureux  Déguifement*  2 1.    8  f. 

Airs  choifis  delà  Bohémienne.  il.    4  (I 

La  Mufiaue  de  la  Pipée.  x  1.  10  f. 

Ariettes  ae  Ninette  a  la  Cour  ,  4  parties ,  il  1. 1 S  C 

Mufique  de  la  foirée  des  Boulevards.  il.    4  C 

Menuets  nouveaux  en  Concerto  ,  Contre-Danfes , 

4  parties.  4L,i^C 
Les  Loix  de  rAmour,ou  Recueil  de  differens  Airs  , 

3  parties.  3].  ix  C 

Cantatille  nouvelle  des  Talens  à  la  mode ,  de  Mt  de 

BoifTi.  iL    4fj 

Choix  de  differens  morceaux  de  Mufîque ,  i  part*     il*    8  (I 

Le  volume  fê  vend  x  *  livre ,  &  U  çMer  ?4  fols  5  U  fçu$  , 


LE  RETOUR 

rOPÉRA-COMIQUEi 

E  N     U  N     A  C  T  E- 

Jittréfenté  f»ttr  la  première  fnt  fur  le  Théitm 
ie  VOpéra-Ccmiqut  it  la  Fwfjkutt  luuirettt  > 
U  2£  juia  i75jk 


ACTEURS' 

Mde.  D'ESCARBILLAS. 
MUcJÉaNNETTE. 
Mlle.  DTE 5CARB1-LL AS.  ' 
Mile.  LU ZI.   ■'■''■-■-'■■• 

Mr.  CL  AIR  VAL. 
«^.XWL  i,lSLEk 


ta.  Smt  ejifur  le  Théatrt  âc  VOp&A'Comiue, 


,^!^ 


^^;^^^^ 


LE  RETOUR 

DE 

UOPÈRA-COMiqUE, 

E  N    U  N    A  C  T  E. 


G?»= 


■«3 


SCENE    PREMIERE, 

CKISVIN  m  fouet  à  la  main, 

HOé  !  hoé  ,  hoé  !  hola  quelqu'un! 
comment  pas  un  garçon  de  Théâ- 
tre, pas  un  concierge  I  Hoé  !  hoé  !  Da- 
mour,  *  Damôiir.  Ah,  je  vois  Dé  L'If- 
le,  notre  digne  camarade. 


f  Conciçi^alç»^  Théâtre  de  rOpésa-Coaiiqu*. 

'     Aij 
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SCENE    IL 

DE  L'ISLE,  CRISPIN. 
DE  L'ISLE. 

H!  te  voilà,  Crifpin!  Sois  le  bien 
arrivé  i  comme  te  voilà  bâtiJ 
CRISFIN. 
Comme  un  héros  de  Théâtre  ambu- 
lant, moitié  lérieux,  moitié  comique; je 
pleure  d'un  œil,  &  je- ris  de  l'autre. 
DE  L'ISLEv 
Tu  reflembles  à  nos  Comédies  moder- 
nes.'Pourquoi  viens-tu  dans  cet  attirail? 

CRISPIN. 

"^    C'eft  que  j'ai  mis  tout' mon  équipage 

fus  moi  pour  éviter  Tembarras.  d'une  va- 

life,  afin  d'arriver  plus  vite. 

DE  L'iSLjB. 

Tu  as  donc  pris  la  pofte  ? 

CRISPIN. 
Apparemment. 

.    DE  L'ISLE. 

Où  as-tu  laiffé  ton  cheval. 

CRISPIN. 

^    Ma  foi ,  c'eft  lui  qui  m*a  laifTé  à  moitié 

'chemin  ;  j'ai  pourfulvî  ma  route  courant 

•là  pofte  à  pied  ,  toujours  galopant ,  & 


DE  VOPÈKA'GOMIQVE:         y 

fouettant  tout  ce  qui  s'oppofQit  à  mon 
paflage;  hoé,  hoé,  hoé. 

DE  L'ISLE. 

Doucement:  qu'eft-ce  donc  qui  te 
preffoit  fi  fort^ 

,     CRIS  PIN. 
Belle  demande!  Mon  devoir, mon  em- 
preifèment  pour  le  Public, 
Air  :  N*.  i. 
Plus  promptement  qu^une  hirondelle  j 
Allons  gai ,'  toujours  gai , 
Je  vole  où  le  printemps  m'appelle  : 
Allons  gai,  toujours  gai. 
On  va  toujours  à  tire  d'aile  , 
Allons  gai,  toujours  gai, 

âuand  on  eft  conduit  par  le  zelÇ) 
lions  gai,  toujours  gai.    -  - 
DE  L'ISXE. 
Je  t'aime  de  ce  caraétere.  Nos  cama- 
rades arrivent-ils  ? 

CRI  S  PIN.     ; 
Ils  fe  difporoient  à  me  fuivre;  ils  ne 
tarderont  pas  à  venir,  à  J'exception  de 
notre  Ballet ,  qui  Qft  maintenance  tout  dif- 
loquë. 

DEL'XSLK.    , 
Comment! 

C  R I S  P I N  wW. 
Hélgs!  mon  cher ,  apprends  de  no;  Panfcufes 
,  .     Les  cataftrophes  maihcureures. 
'  Pour  venir  à  Paris"  elles"  rouioient  gàiment,  - 
■   i^ùand  tout-à-coup  le  Chariot  tremblant 

A  Uj 
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Trouve  une  ornière  5  &  fon  effieo  fb  force* 

La  voiture  tombe. è  rinftaot> 
Les  jette  dans  un.  bled ,  &  chacune  ,  en  boitant , 
Se  relevé  avec  une  entorfè. 
DELISLÉ. 
C'eft  un  malheur  qui  peut  aîfément  fe 
réparer.  :  r 

Air  :  Savesi^vûUif  hmp  jiumes  Tntdrêvs* 
Paris  cft  aujourd'hui  rempli 
De  Beautés  brûlantes  ; 
D'exercer  leur  talents  ici. 
Toutes  font  impatientes. 
On  ne  ceffe  de  m'adreffcr 
Gentils  objets  %  prêts  à  danfer^ 

Prêts  a  danfer,  .  . 

Qui  '  font  toujours  prêts  à  danfer« 
T'en  ai  déjà  çnrôlé  une  douzaine. 
CRISPIN. 
On  ftàt  très-bien  de  s'en,  pourvoir. 
Parbleu,  c'cli  un  plaîfîr  de  voir 
Une  Danfeufe  ingambe  8c  lefte 
Cabrioler  d'un  air  demi  modefte^ 
Et  gigoter  des  tambourins 
A  fe  donner  de  tours  de  teins. 
DE  L'ISLE. 
Maïs  parlons  un  peu  de  ton  voyage^ 
L'Opéra-Comique  a-t-il  bien  fait  fes  af- 
faires en  campagne? .         - 
CRlSt^IN. 
Ah!  mon  ami,  tu  vois  un  héros  char- 
gé de  lauriers,  &  légçr  d*argent  comme 
(ous  nos  caxnaradçs.  Nous  n'avons  eu 


DE  UQ^B^ÂmCÇH^Ç^UE.         9 

que  l'avantsige  M,%!^m  pos  talents^  en  ha- 
leine.       '  ',  .1 

C*efl:  toujours  ouçlq^ç  çjtiQfei 

Et  toi,  g^'asrtvi  fîMt^pçQ^pt^flçUr^ab- 
fence?  Tu  étois  ici  noÇTQ  ^gënt ,  notre 
Fpftotom.  Tout  ôft-ileia  é^^:?  VlY<?ns- 
HQUS  les  fujcta  néeelftir^s?    : .  : 

Qui,  mais  fi\  fii'çp  pr^i'ençe  encore ,  je 

les  reçois  ;  je  t'en  avertis. 

CRISPIN. 
'  Tu  feras  bien  $  41  pe  faut  n«n  épargi^çr 
pour  contenter  le  public;  nous  lui  de- 
vons trop,  nous!  fomines  e^  refte  avec 
luL  Ses  bontés  ont  devancé  nos  talents , 
il  eft  jufte  qu'il -eh  retire  le  firuit 
.  DEI*'ISI.E, 

Fort  bien ,-  tu  parles  comme  un  ora- 
teur. 

CRISPIN,  portant  la  main  fur  fon  eaur, 

C*cft  que  mon  éloquence  «ft  là. 

Air  :  La  nuit ,  <f¥in4  fp'^fi  *  Je<mnettt* 

De  poavoir  U  fatisfiUrc 
Si  nous  ofons  nous  âatter^ 
C'eft  par  le  zel«  finoero 
Q.HC  qouR  fsrops  çc^tw. 
Comblés  de  fpn  in(Mg4«Q?P  > 
CherfdiçiQ?  à  la  mériter  > 

A  itr 


I     .         L£  ntTOVK 

L^amour ,  la  reeonboiâkûee  9 
Tout  BOUS  y  doit  exciter. 
DE  L'ILSE. 
Je  penfe  comme  toi. 

CRIS  PIN. 
Avons-nous  <'es  nouveautés  f 

O  E  L'I  S  L  K. 
Plufieùrs ,  &  l'on  m*en  fait  encore  ef- 
pérer.  J'ai  fait  une  accolade  d'un  Poëte 
(k  d'un  Muficien  qui  travaillent  pour 
nous  ;  c*eft  M.  Trantran  &  M.  de  l'A- 
riette. 


•G?* 


SCENE  IIL 

DE  MARIETTE,  CRISPIN, 
DE  L'I  S  LE. 

DE  L'ARl  E  TTÈ,  à  ta  cantonade. 

EH  non,  Monfieur  Tramran ,  non,  je 
n'en  démordrai  point, 
tRISPlN. 
Qu'avez- vous  donc ,  Monfieur  de  l'A- 
riette ? 

DE  L'ARIETTE. 
Votre  fervitcur,  Meilleurs.  C  àla  can* 
tbnade.  )   Apprenez  que  le  Poçte  doit 
être  l^^bordonné  au  Muficien. 


©r  tOPÈ&A'CÔIiilQVE,         ô 

t)E  LISLE. 
©U*efl:-ce  qui  vous  fâche  ? 

DE  L'ÀRIETTE. 
Oui ,  c'eft  une  chofe  criante,  épou- 
vantable. Monfieur  Trantran  qui  trouve 
mauvais  que  je  corrige  fes  paroles  pour 
les  ajuflçr  à  ma  mufique. 
CRISPIN. 
Il  a  tort.  X 

DE  L*ARIETTE. 
Je  vous  en  fais  juge.  Je  lui  demande 
trois,  vers  pour  faire  une  Ariette;  qui  doit 
remplir  toute  une  Scène;  une  Ariette 
charmante,  k  grande  fymphonie,  avec 
des  cors  dechafle,des  hautbois,  desbaf- 
fons,  des  flageolets ,  des  timbales. 
DE  yiSLE. 
Hé!  bien? 

DE  L'ARIETTE. 
Je  ne  lui  demande  que  trois  vers ,  & 
le  bourreau  m'en  fait  quatre, 
CRISPIN. 
Ceft  un  tour  pendable. 

DE  L'ARIETTE. 
Les  voici. 
JJes  flots  font  moîps  troublés  par  le  vent  en  furour. 
Moins  agités  qu'un  tendre  cœur 
Qui  gémit  &  foupire 
Sous  l'amoureux  empire. 
DE  L'ISLE. 
Comment  les  avez- vous  corrigés  ? 


fo  LE  RSfÇrUR  - 

Ecoutez. 
Les  flots  font  moins  troublés  par  \e  yent  en  funur^ 
Moins  agités  qq'un  tendre  çopur 
Dont  U  volage  Atnpiiu?  trioaiphci. 
Troublés ,  agités ,  triomphé?  voilà  qui 
cft  lyrique;  cela  prête,  ]e  puis  rouler  fur 
tes  paroles -là  pendant   un   bon  quart 
d*heure. 

{U  chante.} 
Le  volage  Amour  triomphç. 
CRISPIN, 
Mais  à  quoi  rime  cç  dernier  vers  ? 

DE  L'ARIETTE. 
Bon ,  bon,  je  m^embarrafle  bien  dé  ççs 
bagatelles. 

Air  :  RcvtilUz.-viHs  ^  htlle  endormie. 
Pourvu  que  ma  mufîque  forte  > 
Le  refle  ira  comme  il  pourra. 
DE  L'IStE, 
Mais  le  bon  feqs. ... 

DE  L'ARIETTE. 
Oh!  le  bon  fens  fort  peu  m'importa; 
Je  me  règle  fur  l'Qpéra. 
Il  fe  plaint  encore  que  je  lui  ai  fait  de 
la  mufique  trop  bruyante ,  &  (^ue  l'on 
n'entend  point  £qs  paroles. 
CRISPIN, 
C'eft  un  ingrat. 

DE  L'ARIETTË. 
Sans  doute ,  il  ne  fait  point  ça  qu'il  y 
gagne. 


DE  LVFÈRA-COMiqUE,        ii 

DE  L'ISLE. 
LaifTez-moi  faire  ♦  je  vais  lui  parler. 

DE  L'ARIETTE. 
Non ,  non ,  qu'il  fe  pafle  de  mon  fe- 
çouts ,  &  je  me  p^iTerai  du  fien. 

del'isle: 

Je  prétends  vous  réconcilier, 

CRISPIN. 
Songez,  Monfieur  de  l'Ariette,  que 
les  Mufes  font  foeurs. 

DE  L'ARIETTE. 
C'eft  pour  cela  que  nous  ne  nous  ac- 
cordons jamais. 

DE  L'ISLE. 
J'ajufterai  tout.  Je  fors  pour  donner 
quelques  ordres  ;  faites-nous  le  plaiûr  de 
refter  ici  pour  examiner  avec  Crifpin  les 
fujets  ^ui  fepréfenteront  pour  notte  fpec- 
Éacle. 

DE  L'ARIETTE. 
Très-volontiers. 
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SCENE     IF. 

CRISPIN,  DE  L'ARIETTE, 
Madame  D'ESCARBILLAS    en 

vieille  Comédienne  de  Province^  fi?  mife 
.  ridiculement. 

Madame  D'ESCARBILLAS. 

CArabin,  Carabin,  efcoutasmidonc, 
pichot  drôle,  pichot  couquin.  Que 
m'apportoun  aicy  ma  valife.  Bon  jours , 
Meffiers,  fias  ty  à  d'Aclours  del'Oupe* 
ra  Comique  ? 

DE  L'ARIETTE. 
Si  nous  fommes  de  l'Opéra  Comique? 
Oui,  Madame,  qu'y  a-t-il  pour  votre 
fervice? 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Visés  Madame  d'Efcarbillas ,  la  fîour 
dei  Comédiennes  de  Pezenas,  veni  per 
cftre  dei  vouftres ,  mes  amis. 
CRISPIN. 
Madame,  c'eft  beaucoup  d'honneur 
pournous  que  la  fleur  des  Comédiennes 
de  Pezenas  nous  procure. . . .  L'avantage 
d'une préfence  qui....  {à  M.  de  l'Jnette.^ 
Ma  foi  parlez-lui  vous-même,  j'étouffe 
de  rire. 


DE  VtPtkA-COMÏqUE,       -15 

Madame  D'ÉSCARBILLAS. 
Que  dises  ? 

DE    L'ARIETTE. 
Madame ,  il  eft  bon  de  vous  dire  que 
nous  ne  jouons  pas  ici  d'Opéra  Gafcon. 
Madame  D'ESCARBILLAS. 
Qu'es  aquo?  fiafti  pu  difficiles  que  vouf- 
tre  Académie  de  Mufique  eme  foun  Jl' 
cimadure  :  fi  counoui  ben  que  fente  pas 
leis  graci  de  hoùftre  lengagi.  Ah!  fi  bous 
entendias  lou  tendre,  lou  fublime  Gou- 
delin.  Efcôutas ,  efcoutas  ;  vau  bous  can- 
ta  un  pichot  er  dal  pays. 
C  R I S  P I N, 
Ecoutons  pour  la  rareté  du  fait. 
Madame  D'ESCARBILLAS  chaute  un  airgajcm* 

Lou  Vafgié  daou  Billagé, 
Pouly  coumo  lou  jour  ^ 
My  ray  l'amour  , 
My  dis  en  fbn  lengage  y 
My  dis  toujbur  : 
Fa^ue  my  dé  retour.       _ 

DE    L'ARIETTE. 
Cela  me  paroît  fort  bien;  mais  cela  fe- 
roit  encore  meilleur  à  Pezenas.  Le  dia- 
ble m'emporte,  fi  j'y  comprend  quelque 
chofc. 

CRISPIN. 
Ma  foi,  ni  moi  non  plus* 


t«  LE    RETOUR 

Madame  O'ESCARBILLAS. 
Si  vous  aimez  mieux  lé  François ,  cela 
m*cft  ég?i;  je  chance  ié  François,  rAUé- 
mand ,  l'Italien. 

CRISPIN. 
Oh  !  diablej 

Madame  D'ESÇARBILLAS. 
Allons ,  né  tardez  pas ,  que  Ton  mé 
donne  un  rôle,  un  rôle  :  je  brûlé,  je  mé 
confumé  du  déOr  dé  jouer  k  Paris.  J'ai 
&it  deux  cents  lieues  tout  efprès.  Ce  cher 
Paris ,  je  l'idolâtre  ;  c'eft  lé  centre  brillant 
dé  la  lumière.  Il  e&  à  toutes  nos  villes  de 
Province  ce  que  lé  foleil  eft  à  l'Univers. 
Lyon,  Bordeaux,  Touloufe,  Mootpel- 
liers  font  des  aftres  qui  n'éclairent  que 
par  des  rayons  obliques  &  réfléchis. 
CRISPIR 
L'extravagante! 

DE    L'ARIETTE. 
Mais ,  Madame.' 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Air  :  ^  Contrtdanfi  duMoUattt.  N''.  }, 
Oai>  je  vous  lé  dis  i 
Té  chéris 
Paris. 
IldoiuieattxtakocS)  «nxécnts 

Leprix» 
Auffi ,  i>our  avoir  le  bon  toa  y 
Doit>oii 
En  tout 


P£  LQPÈRA'CQMKIUE.         t$ 

Se  régler  fut  foû  goût 
Té  mettrai  lé  comble  à  daa  iriaitéh 
Sij'a(tii«iSiléPablic: 
Mon  zèle  eft  ua  bon  pronoftic. 
Ah/  fi  j'obtiens  cette  viâoire» 
Peor  moi  c^eft  lé  fouveraia  bieo» 
Ken,  noD)  tout  lé  refte  n^eft  neo. 
0u*0n  lïié  ùtîsfefle  : 
.  Ça,  de  bonne  grâce, 
QA  oâ  tfouté  i  rinllsnt  tm  empld 
Pour  moi) 
Ou  je  îm  main  baflé  , 
Jécafféi 
FracafTé, 
Je  mets  tout  ans  défliis  déflbas 
Chez  vous, 
'    £t  je  TOUS  étranglerai  tous  9 
Oui,  tous. 
Et  je  vous  étranglerai  tous. 
ÛÊL^ARIETTÉ. 
Doucement,  doucement. 

.    CRISPIN. 
Ahi  ,^hi ,  afai ,  nous  aimons  mieux  vous 
recevoir  que  d'être  étranglés. 
DE  L'ARÎRTÏ'E. 
ï>ârbleu ,  Madame  d'Efcarbillas  >  votre 
éloquence  eft  fi  perfuafive,  qu*il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  refufer. 

Madame  D'ÉSCARBILLAS. 
Vous  flûtes  bien  ;  en  cas  de  réfîihmce 
ié  bous  aurois  brûlé  la  cerveUe  :  je  ne 
bais  jamais  fans  mes  piftolets. 


îrf  XE  RE.fÙVK       ^ 

CRISPIN. 
Miférîcorde  ! 

DÉ   L'ARIETTE. 
Eh!  vîte,  eh!  vîte*  un  engagement; 

Madame  D^ESCARBILLAS. 
Je  fuis  charmée  de  bous  voir  raifon* 
nables,  embrallez  moi ,  pécaire  ,    cm- 
braflezmoi,  toufti-;  boiis  m'eiichantez , 
bous  mé  comblez  d'allégrefTe.  Ca,  quel 
emploi  mé  dellinez-bous  ? 
CRISPIN. 
Et  mais,  vous  ne  prétendez  pas  jouer 
les  amoureufes? 

Madame  D'ESCARBILLAS* 
Comment  donc ,  fuis  -  je  fi  décrépite? 
Jour  de  ma  vie  ! 

CRISPIN. 
Eh  !  non,  non,  nous  ne  dlfons  pas 
cela. 

DE    L'ARIETTE. 
Point  du  tout ,  vous  êtes  jeune ,  char- 
mante, mais... 

Madame  D'ESCARBILLÀS 
Cependant  comme  je  fuis  accomodan» 
te,  &  la  douceur  même,  je  bous  lailfe 
lé  choix  dé  mon  emploi. 

DE    L'ARIETTE.  «^ 
A  la  bonne  heure. 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Amoureufe,  carafteres,  tout  ce  qu'il 
bous  plaira. 


DE  VOBtRACOmQVE.        i^ 

Ar  IBTTE.      Hô.   4*: 

En  feîfimt  ma  rdnde      - 
Je  vois  dans  le  Monde  :  ? 
Cent  mille  Originaax  }      .        ^  ; 
Et  d'aprèssataœ  , 

i'cn  fais  la  peinture  ;  .,. ,   *, 

)e  tous  ces  mpdett^  .  :  i..  i 

Fidèles 
Je  fais  des. TaHœox. 
La  vieille  plaîdeufe,      .   .    •  . 
La  dame  or^dllei^  >  ,    ; 

La  mère  quinteufe  ^ 
La  Fenïme  grondeufè; 
'  Pfud&j  médîiadte, 
Bourgeoîfe  arrogante  y  _, 

Soubrette  înirigsinte^ 
Dans  tous  mes  portraits 
Recoonqifreat  leurs  tial^.  -  ; 
D'une  niînaudîerc,      \ 
Je  prends  le  jargon; 

D'une  façonnîcre  - 

Lcgellc&lcton. 
Onn'aqii'àchôifir;  . 
Je  fais  tout  faîfîr.  ;     '< 

Propre  à  plùsd'tifi  rôle  y 
Jt  fiais  grave  ou  folle  y 
Sdim  îja'il  eft  à  propos^ 
Et  le  ridicule  .        ' 

Qiiî  par-^tout  circule  y     ]\    '  ' 
Jwnaî»  ne  m'échappe  : 
Je  drape. 
Les  fbux  6clcs  fou.  <. 

B 


I»       .    ^^M'É'  &ËT'OUX 

Bpoufes 

Jaloufes  y 

Fillettes 

Coquettes^ 
Dans  mesporttaics^ 
Reconnoment  levas  traits. 
Comtefle  ou  Ouchefle  9 
J'ai  Tair  împoâuii  ; 
Petite  Maîtreffe, 
L'accueil  m^rifimt»     - 
Je  fais  tout  laifir  ,    : 
On  n'a  qu-a  choifir. 

DE    L'ARIETTE. 
Cen  eft  aflèz ,  je  prévois  que  vous 
nous  ferez  fon  utile. 

CRISPIN. 
Oh  !  cela  ne  fuffit  pas  encore ,  nou» 
avons  befoin  d'une  jeune  perfonne  pour 
les  rôles  naïfs, les Nicetces,  les  innocen- 
tes; feriez- vous  en  état.... 

Madame  D'ESCARBILLAS. 
Quoi  défaire  l'Agnès?  ce  n'eft  point 
mon  fait  ;  mais  j'ai  ce  qu'il  bous  faut. 
C'eft  ma  fille.  Jeannette  que  j'ai  amenée 
avec  moi,  pour  la  faire  débuter;  c'eft 
une  petite fotce,  une  petite  imbécille  qui 
jouera  d'après  elle-même. 

DE    L'ARIETTE. 
Une  Agnès,  fille  de  Madame  d'Efcar- 
billas!ah!ah!ahi 


ÙË  LVffÈ^^rÇÇMlQÛË»         tp 

-  C&lS-PtH..™^ 

Gela  h*eft  pas  poflible ,  oti  donc  a-t-el» 
le  été  élevée  î       •  ,/     :  •  •;   • 

Madame  D^ëSOÂRBILLâS» 

A  Rîônt|)eKçr.  J    ■  (        '  ..- 
DE    L'ÀRÎÈt'tË: 
AiRw  Lesfiiltj  de  Montpellier, 
Le  fait  eft.tcDp  fipguUer. 

Madame-  D^BâÇARBILLAS» 
Son  inàocence  eft  pai(£ittei    *  ;  / 

CRISPIN»;, 

Une  Agoèr  déiMont^Hier!  , 

'  Elle ieftdonc'à  la  jaquette^   ... 
CRISPIN&  DE  L'ARlEtte  ^ 
Ahi,  ahi>jRh>>'.^^  al;^i>  ahi. 

Jeannette),      r 
jcafinette,,'ahi)  aH»»  àfeî»  '"''  '   "  ■ 
Madame  D^ËSCARBtLL AS. 
Vous  en  allez  juger  :'je  vàiis  voùsl'èd» 
voyer  ; ,  maijs  elle  a  S èfciitt  d'être  encou- 
ragée »  le  pauvre  petite:;  ùar  elle  «îfl:  bien 
novice.  ,   . 

DE    UARlEtTE» 
Nous  la  formerons.  ' 

Maàwjc  D'ESCAUBII^tAS* 
Vous  l'allez  v^^iii  daqs  rinftânti  Âdâôu-' 
0âs>  je  compte  fur  votre  parole* 

[  ^lltfirt  en  chàntiiftï  iateprifi 
definairgafiotti) 


Èij 


S.ÇENEF, 
CRISPIN,  DE  L'AkïËTTE, 

QU*eft-ce  que  c'eft  que  cette  femme 
qui  fort  ?      <         a 
cm  S  El  Ni 

C*çft  une  -A^ce  que  nous  venons 
d'engager.-     ;:.,.' 


Pour  quel  emploi? 

CRI  S  PIN. 


l^our  les  cacafterés,. 

..lm*;LtJZt. 
Aïatpnrie'heure. dn dit  qiiè  vous  en 
attendez  encore  d'autres. 
,  .  CRISPIN. 
Oui. 

...  ,,MlJ[c.!LÇ'2I: 
Que  jbuërôjit-èîles ,  s'il  VoiUis  plaît  ? 

.     'cRispm. 

Les  aûioorëiifeis. 

Mlle.  L0ZI. 
Oùi-dàîje  ih'y  oppofe. 
CRISPIN. 
AïK  :  FoMs  dont  Camour  a  fit  me  plaire, 
-    Et!  pourquoi  donc^ 


DE  rOPÊRA'CoMlQUE.        ii 

Mtttf.  LUZI. 
'        '  Belte  demande  ! 
Vous  deviez  bîen  penfct  à  moi; 
Ne^iuis-ie  donc  pai  aflfez'^wode 
Pour  m'acquiéw  de  cet  emploi  ? 
Croyez-voiis  me  borner  toute  mg  vie 
aux  rôles  de  ï^ç^çç  iïUe.  Oh  !  je  fuis  votre 

fervante. 

Air  :  £aris  4  <w  ^"' 

Sourîs  ijgaçant, 

Regard  càrfcfifent,  ;  ,    ; 

Petit  ton  languiffànt, 

Air  intireffant, 

Jfe  fuisfeite  pour     ••   '   , 

In^eT.  l'amour.: 

Doutez-vous  de  qdaj.; 

Voyez  ces  yeux-là. 

:'ç^ispiN. 

Ahî  friponne. 
DÉ  L'ARIETTE. 
Oui,  mignpnne, 
J'en  fcns  difia'  tout  l'effet.     . 
•'      CRISPIK 
Cette  mine" 
AiTâffinb 
Me  trouble  en  fe.cret« 
Mlle.  LjUZr. 
Hcî  l)ien>fuis-je  au  fait?      .. 
Souj;istagaçant,  8çc.;^' 
DE  t^RIETTE.  ., 

Ce  n*eft  pas  àffez  de  favoif  rmfpirer» 
il  dut  éô-e  en  ètàt  de  le  réïTçnâr,  vsm 
vous  te  encore  trop  jeûne.;-   . 

B  uj 


Am  :  i?<  la  Prw(nçale  def-  JFêtjts  de  Thalîe  Qn  R^ 
veiiiex.-vçMs^ 
Pouf  vous  ramoui:  eft  an  mjReux  ! 
CcMi^msnt  poum«E>voas  l'cfxprimer  f 
■:    Mlk,  liÙZh 
,  I^rfqu'en  çft  ,eo  %ç  dç  plaire  9 
N'çft-on  pas  en  âge  d'aimejr  ? 
ÇRI^PXN, 
Pas  toujours, 

A  qui  dites-vous  ççla,'  I^ônOeur  Crif- 
pio?  Ehî  allons  donc,  ' 

PE  L'A  m  ET  TE. 

Oui,  vous  avez  déjà  le  manège  de  la 
coquetterie  i  mais  l'amour  eft  un  fenti- 
ment  délicat  cjui'  s'çx{)rime  d'une  autre 
waniere,      '  . 

Air:  Afê»  petit  dpigt  me  P»dit^. 
Il  Ikut.a^oif  pour  Iç  rendçe 
Vnç  aœc  fcnfiblé  &  tendre,' 

,   .    CRIS  PIN. 
Il  fim  plus  qyç  de  l'efprit. 

Mlle,  lu 2 1   ; 

Bon»  boq{  vous  i^e  ^ités  rire; 
Touç  ce.  que  l'ampur  tofpire, 
Péja  nfloo  cœur,  me  l'a  dit, 
CRIS  PIN, 
Pefte ,'  je  ae.vous  eroyois  pas  fi  favante, 

Vpusvoyejî  bien  qu^l  n'eft  pas  nécef- 
faire  d'avoir,  d'autre  amôureufe,  ^  je 
m'y  oppofe.  çQçore  par .  une  raifon  plus 
forte.    ' 


BE  I^0?È:EL4-XOMiqUE.        jj 
DE  VARJE.XTE,. 

C'eft  que  je  fuis  rEleye  du  Public,  je 
me  fuis  formée  fous  fes  yeux ,  je  Itiioois 
mes  4:alem&;  ma  reconnoUIànce  poucM 
va  julqu'aux  tranfports  de  l'amour,  ÔJ: 
vous  favez  iqùè  l'iatac/ur  ne  tëût  point  de 
partage.     ,,,,., .,. 

•  '  Air  ':  Q^ ■la^màriéi  ^  trip'îelk,  '•     •  ^ I - 

■  ."=•'.  >'.  '  i  -M  ■  '  ■  î 

Je  regarde  tous: fes  bienfaits   ]^  .  ■• 

Comme  mon  bien ,  mon  héritage; 
Ceque  je  .dis.j^ceqoejejfeis-^;^:  ,; 

N'a  pour  objet  que  fon  lufFrage. 
Si  qjaejqkl'aulrç  y  .pré^nd  eneçr ,  * 

Croycz-voos  dqncque  je  l'endurcf    . 
Non'  c'eft  toucher  \  mon  tréfor?  ' 
£t  mon  cœui:  jafoi«  en  purmurç^  • 

CRISPIN; 
C'eft<parler  net, 

DE    L'ARIETTE. 
Mais  fi  vous-aittiez  tarit  le  Public,  vous 
devez  être  charmée  cjue  chacun  chçrche 
àluiplairel         ,;  : 

-iVlUe.  LUZ;Ii  avec''chaUnr. 


Je  n'entends  point  raifon  là-deflus;s.Ml^ 
le  faut ,  je  riie prêterai  à  tout,'  je  me  mul- 
tiplierai, je  ferai  rimpbffifelé  plutôt..., 
CRISPIN.' 

Ah  !  que  vous  êtes  vive  ! 


B.iv 


xi  Li    RETOUR 

D'E^tÀklffT'Ë.   .        * 
Cependant  nous  avons",  prdiiiis. .. 

^;  ■   .-  Jsl>€hEN%'^'îr'j[,  ■     ••  ... 

Madaroie  P'E  S  CARBJLLAS,  6e 
L'ARIETTE,  CRISPIN, JEAN- 
NETTE, iJine.  liUZI. 

Madame  D'ESC ARBItLA^',  <i<7»/  laconlip. 

•    A    Neii  dounc ,  picho'une  fille ,  aci 
Jf\  ben  des  fhçôuns. 

J  E  A  N  N  E  T  T  E ,  /&«/  là  c«kUJf(, 
Mais,  ïrià  inëre. 
Madame  D'ESCARBIL'tAS ,  da»sla  ceulife. 
Hé  bien,  ma  maire i  aubeifsès,   pi- 
choune  fille,  d  fi-ôtarâi  Ibs  auriHes. 
DE  L'ARIETTE. 
Qu'eft-ce  (Que  j>mends  ? 

J  E  A  N  tï  E  T T E ,  «iï»/  Al  ctttmr. 
Mais  je  ne  ftis  pas;  gomme  il  fâu^ 
'faire;:  •■         ••■.       :■•■■' 
,  Madame  P'.Ç^ÇAjgi^JJUVÀS  ,.4wi  /<»««&/*, 
Avancez,  avancez. 


*  Madame  Ddteir^illM.  &JeàiniBttç  font  joûéj»  pai 


i'tl 


BE  VOPÈRA'COMIQUE.        %f 
CRI5PIN. 
C'eft  fans,  doute  la  fille ^derMadame 
d'Efcarbillas?     ^ 

JE  A  NN'E  rTR,  tfeft>#«i 
'Xrictfe;  m^  j.-       -■'^"' 
Ahî  5  ahi ,  jHd  '  bîcfa  <lu  chagrin  y 
Maman  rnie  &it  du  -train.  ?  i      :^  ■  • 

.Miifc.:LOai.  : 

Ah  î  duel  iaù!  îndoéefat-!     .    : 
JEANNETTE. 
Ahi  y  -ahî, 
DE  L'A  RISETTE. 
Qu'ave?- vous,  belle  et^ntf 

CRISPIN. 
Qu'avez- vous  5  belle  cnfimti 

JEANNETTE.    - 
Non,  non ^  non,  non,  jamais  ji  n'oferaî; 
Non,  non,  non,  nba^  jamais  je,  neipoujfai} 
Non,  non ,  non  ,^oon», -je  n'ôfcrai  ; 
Non*  non,  non  f  taon ,  je  ne  pourrai^ 
mUc,  L  U  Zl /(i  c»«tre>ê/^^^  ; . ,  ^ 
^Ahîjîahij  j*ai  bieq  du  çhagnor 
Dices-^ous'xlqnp  enfia     . 
Qjiel  çft  votre  chagrin, 

jeannette;     > 

Aliîji  ahî-  Ah  !  ne  vous  moquer  pàSf 
DE  L'ARIETT^E. 

P'où  naît  votre> embarras? 
JSA^fNfîTTE, 
Hélas  !h(fUs! 
GRÏiSPIR 

P'où  n'haït  Votre  embarras, . 

jEAKNETri;   ; 

C'êft  vraiment, 
OçftMamaaj^ 


^         ^   LE.REJOM.K 

C^elt  maman  qui  veut,  tM  fiire  débuter. 
Comment  la  cputciïîeçfj  .^         :'".     «  ^ 
,  Non 5  non,  non,  non ,  jamaî!f  jq  nç  poqrraîi 
Non  rPP^>  PO^J  ^^^P^#  |amaîs,^e;n'<)feraî  ; 
Non  %  non ,  jamais ,  Jamais  je  nierai. 
.  Cfel^eiN. 
Votre  maman  veut  yçws  faire  d^buteî:,. 
&  vous  ne  le  voulez  pas?^ . 

DE    L'ARIETTE. 
AïK  :  f^*«x  ^«*  defirez^faris  fin  oùir  chanter. 
Le  Public  vous  faît-îl  peur  ? 
JEANNETTE. 
Oh  !  non  ,  Monfieur  : 
Je  fens  pour  lui  dtfns  mon  cœur 

Beaucoup  d^^deur. 
Je  voudrcMs  pouvoir  lui  plaire  ; 

Maishélasl  * 

Le  talent  eft  néceflaîre  ; 
Jen^enaîpas»  ;     • 
Mlle.LUZI. 
'    Vous  voyez  qu^elle  fe  rend  juftîce  ; 
que  voulez- vous  fbîtVd'une  pareille  idok? 
JEANNETTE. 
*   Air:  Ma  raijon  s^en  va  ^rand  train. 
.Ah  !  Madame  ,  grand  m'erd  y 
Vous  prenez  bien  mon  parti. 
MUeLUZL 
Sa  fimblictté-.;. 
DE    L'ARIETTE. 
J'en  fuis  enchanté. 
CRIS  PIN. 
Une -pareille  idole  „ 
Avec  ce  gentil  mînoîs-Ià  , 


DE  roVÊRA:CqmquE.      xj 

Peut  jouer  un  enmdrqle  » 
Oùiidà,      ." 
Pçutjouerun  grand  rôla.  ''"'•  •      ; 
JËA'NMÈTTE. 
Hélas/ je  ne  demanderois pa&  mieux, 
fi  j*étois  sûre  de  riéuflîr. 

DÉ    L'ARUETTE. 
C'cft  toujours  quelque  chofe  que  la 
bonne  volonté,  le  talent fe  développera. 

Mlle.  '  L  U  -Z I ,  ironïàHtment. 

Oui ,  oui ,  cda  viendra;  Quel  âge  avez- 
vous,  ma  petite  f  •     '       ■  ' 

'•      JEAKNETT^E. 
J*^  eu  quatiorze  ans  &-  dani ,  Tannée 
palTée,  Madame. •      .'  ' 

^MUcLUZl.- 
Hë  bièfa ,  dlez  Jouep  eft  ft*pyince  en- 
core pendant  quatorze  ans,  &  vous  re- 
viendrez ici  quand  vous  ferez  formée. 
CRISPIN. 
Non,  non  ,j'en  fais  mon  affairé.  ' 

Mlle.  LU  ZI. 
Oui ,  Monfieur  Crifpin  eft  un  bon  maî- 
tre; je  lui  conïfeUle  d'en  faire  une  élevé 
pour  le  tragique. 

CRIS  PIN.      . 
Parbleu ,  tout  comme  un  autre;  il  ne 
faudroit  pas  trop  m'en,  défier. 
DE    L'ARIETTE. 
Voyons,  ma  pedte  amie  :  chantez-nous 
quelque  chofe. 


zi  LE  RETOUR 

JEANNETTE. 
Oh!  Dame,  ôtori€Jir....j     i   ! 

JEAN^N^TTE... 
C'eft  q.uejç  rue  Cmto\s  cfcfanter,  quand 
■i>n  me  reganc^e. 

Hé'biea^pajr  eîçeçxple,  vous  bous  fc- 

-Kz  d'iHae  grajiàe  i3e0QP««^ 

JEANNETTE. 
Je  chanfie;bren ,  qwanid  je  fuis  toute 
.-rfettle;  raafâi^iîand  il  y  a  quelqu'un,  je 
ne  puis  plus  rien  dire. 

DE.JL'A'RI.ETTE. 

-    Allons ,  ^lons ,  un .  peii  de  hairdief&« 
J E ANN  ETTE  ,  wtjff, 

.HuHJi?hutp.ihùnî. 

Mlte.i-U.ZI. 

Attenj^i^  qu*eHe  ait  toulTé- 

JHlébien.?  r  -'     :      : 

,,      -J  E AN.N.ETT,E, ifWw  niaifmmu  ■ 
Ariette.  N*^.  ^. 
Pour  pren<lrc,v|ijeu^i\ye<tej 

.  Lifette,  lifette^  '  , 

Seuiètte  aux  bois  »'eo'^,  a,  fc" 
(4  Crifpitt  &  à  ie  tAmttt.  ) 
Ld  cœur  lâe  bat- d^. 
D.E    L'jARIETTE. 

Ferme. 


DE  LOPÈn^COMîàUE.        ^^ 
JEANNETTE  cmtiiime. 
Lucas  qui  toûjoicln  gu^ 

Liiette,  Lifette, 
Dans  le  fçoidldNmibofqueti  et,  et 9 
'     Tood  un  p^flge  feoct. 
(  À  Crifpin  '&àae  C'Arieue.  )  ... 

J'ai  trop  ferr^  moa  corfèt. 
[tÙfirElle  continité  «h  forçant  Jà  vtix.)     .    . 
',  Laeas  fou^  iàb  feuittage  '    •'•        ' 
Imite  tin' âoitt  Usinière. 
La  Bcllt  y  va^^Oâ  «tut,:  ak,  ok. 

Chanté-j6  comme  il  feut  f  ;  ^    ;  .  ;     ,      ; 
Vous  Vous  :  mettez  i  à  rçe,  à  rire, 
■  '     iOhl  ça  ae.jcoavient  pas.     , 

Je  ne  veux  plus  tous  dire)  yqùi  du»  .   , 
Ce  qtte  ku  dit  Lucas  ; 
Non»  non,  vous  ne  ikûfcz  pas 
..     Ge  tfué  lui  ditlût» , 
•     .•-;  •■     •   ••  -i  ■•    hi.     ■■•••■    -^ 

Mlle.  LUZL       ;  .     .i 
Ceft  bien  fait,' là. 

grispin: 
A  merveille. 

DE    L'ARIETTE. 
Elle  a  àe  la  voix. 

Et  de  la  gentillefle  ;  nous  en  ferons 
qutl^ûe  <ihôf  e. .  -   -  '  ■      ^     * 

MUe.   Lpzi, 
Vous  prétendez  la  recevoir? 

ÇRISP.IN. 
Saùs  douté.  U-Iufflt'qti'elleaiterivleàe 
plaire  au  Public;  j*àugure  bien  du  refte. 


30  -  LÈ-tEt^pÛtt-  '"^ 

^  •      ■    :     ■   A         ...         Il 

JEANNE  TTjE. 
Oui,  mais....  •  -       . 

:     CRISPIN.    . 
Allons, déterminez- vous.  Je' vais  l'efl^ 
rôler. 

Mlle.  LOZI, 
Oui  !  Hé  !  bien  ,ii  vou^  recevez  comme 
cela  toutes  les  AéJxicejS; qui  fe^préf ente- 
ront ,  je.  vous,  déclare  .que.  je.  quitte  le 
Théâtre.  Faites  votr*  conipte  là-defl*us. 
Je  vous  laiflfe*  '  ■  ■'  -  ■  -  >  - 

CRISPIN; 

Ecoutez ,   écoutez  donc.  Diable  !  ce 
ferdit  une  perte. 

DE  L'ARlETtË.; 
Ne  craignez  rien;  ibiiamôpr  pour  le 
Public  la  ramènera,  &  je  vais  lui  faire 
entendre  railoji. 

CRISPIN.;     i 
Et  moi,  je  vais  donner  leçon  à  ibon 
écoliere. 

.   ^CENE    VIL 

GLERVAL,CRISPIN  JEANNETTE* 
CLfiRVAI.. 

A.  Vec  qui  Crifpi»  eft-U  là  ?     , 

CRISPIN. 
'  Ccft  Qerval,  au  diable  rimpdrtan. 
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CLERVAL. 
Madeodoifelle  eft^elle  notre  camarade? 
CRISPI>N. 

Oui:,  oui,  mais*». 

CLERVÀL, 
Pour  les  amoureaCes  ? 

CRISPI.N. 
Oui,  oui;fait;e3rmoi  le  pliait 4e nous 
laiflèr.  , 

CLERVAL.       .  .. 

Comment!  je  fuis  bieo-aifÇiM. 
.    CRlSPin,ipa^.   :" 
Nous  y  voilà,  (^à  Clervai, ["}.  Et.  moi  je 
fois  fâché. 

CLERVAL. 
Dequ<3i?     - 

CRISPIN. 
De  ta  préfencc.  -  =^ 

CLERVAL. 
Monfîeur  Crifpin  a  bien  de  Thumeur. 

CRISPIN. 
Autant  que  tu  as  de  fadeur.  Va-t-en; 
e'eft  une  Eleye  que  je  fais  :  je  fuis  après 
à  donner  des  leçons, 

CLERVAL. 
Mademoifelle  joue  les  amoureufes , 
moi  les  amoureux  ;  il  eft  néceûàire  que 
je  concerte  mon  jeu  avec  elle. 
CRISPIN. 
Ah  î  que  de  raifons ,  morbleu  î 


5*        .,  J^ERBTOVB. 

JEiLNNBTTB.  ^^ 

'  Ne  vûQs  filchez  pas,  Monfieur  Grif- 
pin.  Puifque  ce  Mtmfieur-là  veut  bien 
m'inftruire  auffi ,  qu'eft»ce  que  cela,  vous 
fait?  On  dit  qu'il  faut  prendre  des  le- 
çons de  tout  le  mondé. 
^  G  LE  R  VAL. 

Qu*as4uàdiJeàcela? 

C  R I  S  P  I N» 

Hé  bien  nous  allons  voir  qui  s*y  pren- 
dra le  mieux  de  nous  deux. 

/iiKi  La  tr»^  innocente Cokttc» 
Pour  effayér  notre  géûie 
Faifons  une  Scène  d'amour.. 
JEANNETTE. 
Ou'eft-cc  que  l'amour ,  je  yom  prie. 

Vous  l'ienorez  ?  Quoi  !  fans  détour  r 

jEÀNNEttE.      " 
Icn'ai  vuIi'Amov^rjdèrâavic. 

le  y^s  voui  en  faîrcjafl  portrait.. 

BVancejevousremercidi  ■: 

Je  voudrois  favoit  ai  affet 
Conune  il ©ff fait» 
i  Comme  il  «ft  Fait.  * 

CL^RYÀL. 
Voyons^ton  éJoqwewe- 
C.RlSPIN. 
Ecowei-moiibieti.  L'Amour  eft:feit... 
il  eft  fait  comme.,.,  comme^m^.^^^^^^ 


'AÉDÎ  ci'fift  dottc  pour  eéia  ijiië  ^âbart 
ln*a  dit  qiie  l'Amour  écoit  un  iporcftite^"  " 

•  .  glëkval/  '••  ■  •'•••■• 
Fprt  bifiH.  i  '   • 

iCRÎSPli*: 
Fort  itiai;  Je  vais  Wy  jiréfidré  ,d!iiriô 
aud-ç  ^otk  lÀiagihez-yous  ^ue  jefuisti^ 
jeune  Seijgnôdr'déîâ  Coiiti  '  '       '    .' 

CLEAVÀi»:  r  -  

Et  moi  i  '^un  joli  homme  et  Ikdhti 

GRIS  PI Kr    :      .     . 
Nous  alioiis  vciis'att^^çitieide  ÇfJrivéf- 
fatjcm^  )&VOt^s  répoodfieîj/çe  qu*il  yoHiS 
viendîa  dans refprit.     ''■■■.' 
lEJlJNNÈTtR 
Oui*  mopfetëneur.      i- 

Je  cdmmëtlce  pair  étal^  tiies  êfâdës  ; 
^t^  adâitton  à. mon  jeu  :  remarquez 
cette  démarche  j  cet  âi^dë  tôtëj  cette 
attitude.  Que  dites  •  vous  àe ,  ççtte  pi- 
ioufltjel  •^• 

ÔL»ERVAii; 
Moi  Je  iHèredrefféi  j'àirârij^ë triée  èhë- 
Veux  d*ùne  tti^ih;  de  T^ùtrè  je' tiens  ma 
iotgiiette  j  4i^  je  vous  <^an^he  d'un  air 
gravement  ïntérej(rant. 
-  ^  '    'JÇANNETtE. 
Que  fàiit-ii  répondre?    : 

G 


.45      .s.jJ:*r.AJ5.T©i?'R  ' 

3  TQRaSWN.'.  : 

.Attende? doRc-xjnPugn'aVohs  eàdofe 
rien  dit.  >     ,  :  . 

Àh  !  Préfident ,  la  jolie  petite  créatu- 
re !  où  diable  a-t-elle  pris  tant  de  chattues  ? 

Çh  B  R  V  A  L. 

,  ;  Cpmtpent .  donc  !  Mais  c'eft  un  vol 

.qu'elle  a  fait  aux  Grâces*  On  n'eft  point 

faite  conime  ça,  jf  vous  jure;  on  û*eft 

point  faite  comme/ça.,  .;  „ 

Air  i-V amour  ejl  Âaui  Ut  ymx  de  pMtnahU 
'aiment.  U^.  7. 
93  Cher  objetdc  paçs  vœux ,  diffipçz  mesallannes  ; 

,,  Nommez  ^  ddfnmez  votre  vainqueur  ; 
•  5,t.*aiïâour  eft  ttôp  bien'  peint  dans  vos  yeux  pleifls 
de  charmes. 
5,  Pour  n'être  pas  dans  votre  ccèur. 
JEANNETTE; 
Qu'eft-ce  qu'il  faut  dire? 

.    G  LE  R  VAL.:  -^ 

Que  mon  hommage  vous  âatte,& que 
Vous  me  trouvez  aimable.  ^ 

JEANNETTE.      .         ;  * 
Oh  !  Maman  m'a  défendu  de  mentir. 

CRISPiNv 
Bien  répondu.  A  mon  tour. 

'     Air:  Eh!  oui,  dans  çcoin-cu  -r 

Qù«jç  baife  ce  menton-là. 
JEANNETTE. 
Oh!  vraiment,  Maman  m'a  dtfenda  cà*   • 

CRISPINt' 
Et  ces  yeux? 


t>E  VÙPÈÉA-COmqUË.        \s 

JEANNE^TTiEi  i    - 
*  Et  ces  yeux  aufli. 

Maman  ne  veut  pas  qu^oaagifieaiiifi»' 
■      G  RIS  PIN. 

Et...  çà...çàP 
JEANNETTE. 

•■•-•-  .-Ouidâf''    -'    ''  :••.'•;; .;  > 

Maman  défend  $à* 
;  CRÏSMN*. 

Ta  main?  '       ' 
'         J  E  À  N  N  E  T  T  E« 

.  îNon,  Dôik'  ; 

■ ,;,  :■  ;,  )  '.eRispiN.-  ■   ,■     .. 

.  Lebras^ 

JE  Aî^  NETTE.' 

\Tr,     ;    ,,.  0!|iî Maman  n'a paJ: 
. 'Vt'ârlé^e  Apn  brask 
Çj^lSPIN.     '     - 

Aia  t  ^i  èkiehi  ah  l  JMki^eigne^r^  ^  • 

jPûîfquc  Maîîûàfln'eû  ai  point  parité  j 
Permettez  donc  que  je  le  baife.   .  t  :  :  ^  r 

JEANNETTE*  . 

!ï>ès4Tolonti6i:si  ' 

■:■:.-  -i      .\    •  CR.-ISPlNi     ...  î 

Qii'U^potelél;  ,  ., 
Popneà.  :  ^ 

JEANNETTE;.. 
Tenez.;  .;  ,■ /'   -  '    " 

Qpçjc^saifc)    !  ;  -,   .,'  i;      \  . 

ijÇ.  ■.  -.1. 
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T  E  A  N  N  E  T  -TfE  ,.  Atimtfim  f^^P*  ^  ^*JP^ 

. ::Ah'.."dttBB  if  -. .,  :••  :;; .  /  '.     .    •-  '/•• 

.\^0r.ij^,iif ffn^ti  JtamKne court 

.,    fof^ It  relever  &  dit',  ) 

CRISPIK  ,  portami¥^m9*  friof. 
Ah.M:hlw1..!..  /;   ;:. .  • 
J  E  A  NÎÏ^.T  y.Ri  «  ClervaL 
La  Scène  eft-elle  bien  ?  -^ 
Dites-moi  >  •^|è«+nï^i«lsî*.P*ypaoquc  rica* 

GLER-VAîL, 
A  merveille  i'  à  ttifeilv^Ute.  (  à  Crijpiny 
Allons ,  QSievMiet.  xj^W^ 

Oh!  liàrîjiëp';   t^oïiiSue  toi-même. 
Malpefte!"  con^îqêièirf  #  vva! 
JEANtîETl'E. 
Dame,  >ètëèft2  ;  c^t&  qite  jefûis  cha- 
touillei^^.  yqijs  êi;e5.  ^çpCjW^Mf  oH" 
tents de inoil.:.   . ,  „^..,, ..  ^,.  •  <,•  f. 

.CLER\rA^^î, 
Beauçoiipf.  '  '     ^L'il  ' 

CRISPIK-a     .      f-' 
Oui;  mais  je  t^OlWe;^q!lelquè  chofeà 

réformer  darfsf  legpller  'I' 

Hé  îWen,4écôiïfflteHçbiii5.  ' 
CRISPlis^ 

Cett^m^fcmiirîepréfènt;^^^^^ 
vons  aller,  ClervfiliS^'iiiôit'éftercher  une 
ChantfiuCe  dont  nous  avons  befoin.     . 


DE  rOJ^ÈM-C^^lQÇE,  iy^ 

Vous  avez  befoin  4*unç  Chanteufe? 
J*ai  ma  grande  foeitr  qui  çkante  ;  je  vais 
Tavertir.  :     • 

Oui.  Aflez,  é;m  iriême-ltetW^s  dites 
à  la  Maman  à'£fôar1?iHas-^-elle  pî»épài?<§ 
toiitpour  votre:débùt,éc  ÇMx  à  jeannette.') 
vous  reviendrez  dans  imë  K'éorëVpcmr 
continuer  votre  leçoa,      ! 

JE  A  fî  NETTE. 
Ouï,  MonîBeiir  Cniï^tt.     ' 

CLERV^^L,'  qiiiè  ^Me\   ■      "■  " 
Je  ne  marquçi^i  bas  idc  m*y  trouver. 

Le  bourreau!  .; 

JE.4NNITT.E,       ,         , 

Mais  je  vous  prie  de  me  faire  un  plaifir.' 

Quel  eft-il? 

•     ,.     .-IBANNETriEf.  /      ■    j.-î 
C'cft  de  vouloir  bien  difpofer  le  Public 
en  ma  faveut,  éc  h»  demandée  pour  rnoi 
fon  indulgence.  '     . 

CRISPIR 
Oui,  ; 

JEANNETTE. 
Aik:  Laif et  fairiaUtempf» 
$1  fou  goût  me  guide  &  oi^édaf  rç.. 
S'il  fecôitdé  mes  vqeuxardeats' , 
1-e  defir  qpej'«i  de  Iw  plaire 

*  C  iij 


|8  'LE  RETOUR 

Me  fera  trouver  des  talents.  I  i^^ 

Laifîez&irel 
Lere,  laolsere, 
LaiiTez  &ire  au  temps.    (  ElUJort^ }, . 
CLE».  VAL. 
Elle  eft ,  pa^bïeu  j^drolette.  Où  diantre 
?5-tu  déterré  ce  petit  bijou4ài? 
ÇRISPIN. 
Ce  ne  font  point  tes  afFaires ,  &  je  te- 
prie  de  ne  t*en  point  mêler.      C  I^/ort,  \ 
ÇLERYAL. 
Ouî'dà.  Puifqûe  tu  \ç  prends  fur  un 
ton  fi  fier,  k.te  lajfle, 

CRISPIN. 
Ecoute,  écQuçe.AbUÇ  traître! le voî' 
Jà  qui  la  luit. 

SCENE  FUI 

DE  L'ARIETTE,   CRISPIN. 
;3EVAJ^IETT%     , 

Uu  vas-tu  donc,  Tami  Gri(ï>in?  De- 
meure ,  j'ai  beaucoup  de  chofes  à  te  dire 
pour  l'intérêt  du  fpeftade. 
CRISPIN. 
Ce  mot  m'arrête.  Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

DE  L'ARIETTE. 
Premièrement  j'ai  parlé  à  la  petite  Lu- 


DE  L'^CPRÈA-œm^^VE;        ^t,- 

zi  ;  elle  fera  tout  ce  qu'oii  '  voudra ,  pour- 
vu qu'elle  partage  les  amo\irèufës  ;  c'èft 
fa  folie  que  les  aiiioureuiçis. 

cjuspin;  ,   .'       ^ 

Soit.  Après?  *  '    -"     .'      ..    .  ' 

DEX'ARIÈt-tE:'  ''    '   • 
J'ai  vu  Monlîeùr  Traritraq,'  nQus^fom- 
mes  réconciliés.  ,  '     ,  '      ' ''^ 

CRISFIN.!  .  .:  ■ 

Je  m'en  réjouis.  "•'         "    , 

D E  !L'A R I ^  t T' E.'  ;  -  ' '.;  '' ;'^' ; 
lia;  parbleu,  bien' fait  de  pîeridre%e' 
parti-là,  car  j'avois  un  projet^àil'^uroit 
diablement  fait  bouquer. 

CRiSPlN.       '        ' 
Queleft-il? 

DE  L'ARIET^TE.  '     * 

C'étoit  de  faire  des  Ariettes  en  profè.. 

CRISPIN.     • 
En  profé? 

DÉ  L'A  RI  Et  T:E. 
Cela  fçrôit  revenu  au  même.  , 

CÎIISPIN,  . 
Pefte  !  quel  effort  de ,  génie  i  ,, 

-PE  variette;   .; 

Rien  ne  m'eft  difficile;  &  quand  je  fuis 
en  verve ,  }e  mettrois  en  mufique  jùfqu'à 
TAlmanach  de  C^inet. 

.     ..  :.,QRISF.IN.  :         :  ..- 

Voilà  du  neuf  j  mais  je  douterois  de  la 
réuffite^ 

Cir 


fvBn  tout  cas  ♦Je  lés  aurpis.fîut  oaalçr, 

-  ■ tti%nK.     :  ' 

Danfprdes  iïnettes?  ^.  , 

DEÙAAïÊTTE,  ,y 
Oui  fans  djpi|tf,  une Ç^anforniine. 

, , .  LaU  1^  Iburc ,,  ,t»U  la  lou. 

Céfa  vàUdrôît  bien  dés  paroles.    , 

CJilSPlR. 
Allons, je  fufsb'ienaîfe\qijç  VQUS  vous 
foyez  raccomniodés  avec  Mo^ïîéur  Tran? 
tran^Commcint  cela.s*eft-il  arrangé? 

Nqû$  fo  .>mes  convenus  réciproque* 
ment  que  nous  étudierions  lé  goût  du 
Public ,  &  que  nous  nous  ferions  wn^ç* 
yoir  in^ifpenfthle  de  le  fui vré. 

.•<.^,..  '.  \"iq.Ris:pîN.';  y  . 

yqûs  ne  fauriez  nûeiËiç  faire. 

Air  :  Qtu  chacun  de  nous  fe  li^^^: 
Jamais  il.  ne  opu«  çg^re  ^ 
C'eft  pq  guide, tbjyçurs. sûr I    . 
Et  Ta  Imûiéïç  éft  un,  pliare    • 
Qui  oç  laJfle  tien  d'ooféûr,        , 
Ne  çrat^èe?  pqînt  lis  tàv^agé; 
J-orfoUe  le  feïàb[éîià  rom  lait. 
Malgré  l?  wni  &  rcfragç^' 

Mais  à  propos  de  ésinCc  ',  vous  nous 
HVe2  promis;  la  mufi^ùe  d'Un  pivertiffet 
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- --^^ ^  ÊTè"' t^TRIE  T t  E, 
Om  en  verra Jjiemôt  re3^uf|o»:  faî 
communiqué  mon  iSëe  à' voTfe  Maffre  de 
BaUf t ,.  qui  ny'?  fparù  ta  goftwn  • . 

s  C  M  N  E    IX. 

Cl^i.SPIN>  J)E   L'AîtrÊttE, 
ÛiM  VALET  DÉ  THÉÂWE. 

JvE  VALÊt. 

MOnfieurCri^în ,  Hy  a  là  une  jeune 
0eihoîftUë  qui  vbuls  cîértiande. 

Eft-enejoîîç-?' 

LE   VAtïl*,  wrt»à*« 
Hé^  hé,  hé»::;  ttfirts ,  R^^ùiifiëtif,... 

gris-pIn. 

Hé  bien?  hé,  fié,  trtsfis^  Monfieur, 

LE  VAL^f. 
Dame ,  çHé  fait  tout .  ce  qu*élïe  peyt 
pour  cela. 

CRISPlN, 
Qu'elle  eotre.     :' 


4i       -,-:l-£  ^.etou.r 

[  S  CE  If  É     X  &-detméTe.  '' 

■•••■•■  •■    ■•  iJ  ):J;  V.'  •     ■,     r:y„  > 

Mlle.   D' E  S  G  A  R  HTiL  LAS,  1>E 
VARIETTE,  CRISPIN.j 

Mlle.  D'ESCARBILLAS. 

"E0;çiir§,  mapeitite  fœur  Jeannette 

vient  de  mé  dire  que  vous  aVièz 

befoin  d-ùne  Chatnteuie.  ' 

DE  L'A R JET T p. 
Oui ,  Madèrhoifelle. 
'  .         CRI  S  PIN..  ^     ■ 

Celle-ci  me  paroît  bien  éveillée.    - 

Mile.  D'ESCARBILLAS. 
Vous  plaît-ildem^entendre? 

DE  L'ARIETTE.  '  > 

.Vous«ous  ferez  plàifir. 

Mlle.  D'£SCARBIL4.AS. eha»të.  (*) 
,      ..Air  :  No.  8. 
Un  volaee  en  aimant  paroît  tendre  &  fidèle,' 
^  Pour  enflâpier  il  chanté  en  roffignol  ; 
Qpand  fbû  ramage  a  féduit  une  Belle  j     ' 
.     .  En  hirondelle 
Il  prend  fon  vbl. 
DE  L'ARIETTE.»         : 
Je  fuis  aflez  content  de  cette  voix-là. 

(*)  On  peut  fubftituer  à  cet  Air,  ùuc  Ariette  ou  vu» 
autre  Air  quelconque. 
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CRIS  PI  N  ,  à  Mlle.  Defcarhillas:  ' 

Que  demandez- VOUS?  Nous  donnon» 
cent  louis  pour  une  Chanteufe. 
MUe.  :  D'ESCARBILLAS. 
Je  les  accepte;  mais  vous  donnerez 
encore  cent  louis  pour  Madame  d'Efcar- 
billas ,  &  cent  autres  pour  Jefannette. 
CRISPIN. 
J*y  confens. 

Mlle.  D'ESCARBILLAS. 
Ce  fera  doûc  trois  cents  louis  que  j*au: 
rai  à  moi  feule  ? , , 

CRISPIN. 

'  Conjment!  

MUe.  b*ESCARBILLAS. 
C*eft  que  je  fuis  la  mère  &  les  deux 
filles.  J*ai  voulu  eflàyer  fi  je  pourrois  vous 
faire  agréer  mes  talents  fous  différents  ca- 
rafteres. 

CRISPIN. 
Je  ne  m*en  dédis  point.  Soit,  trois 
cents  louis  ;nous  n'épargnons  rien  ^  quand 
nous  trouvons  un  fùjet  qui  peut  plaire 
au  Public. 

DE  L'ARIETTE. 
Oui  >  c'eft  toujours  de  Targent  bien 
placé. 

Mile.  D'ESCARBILLAS.  :. 
Puifque  vouspenfez  de  la  forte ,  Mef^ 
fleurs,  apprenez  que  je  ne  fuis  pasmmns  . 
généreuftf,  Vousûëme  donnerez  que  ce 


44^  y-'t'E'RS'Rmf'R    r, 

qu'il  vOBiFphiiray  je  n!akQbMôaiiË.jiue  la 
ilolte  âc  tevttTir.  ' 

Air  :  Q^il^plaijlv  j  ^fUÊhà  nk/amm  hm  ^  .  / 
Moû  ifltoérêt  cède  à .  I*&om)eur  9 
Ce(èatimont  rempHtiBÔn  cœur* 

,    Du,  Publie  8  fai  k  faveur*^ 

Héla»!  jTca  s^up  d'ei^5^iA  ! 
JTy  trouverai  toi|t  lè  boahcun**. 
Le  bonheur  dé  mVvîc* 
CRISPXN. 
Vous  àye;^  déjà  faîfî  notre  efprit.  VivaK 
Embraffez-moi  ma  camarade. 
P  1/  Q. 
Air  :  N^,  9. 
DE  L'ARIETTE  &  MUc,  p^ESC  ARBILt  AS, 
L'Jioflûcut  nous  ap^It,, 
Que  de  ûotre  :iel0  * 

La  fièmme  tfdaceU^ 
£t  iè  ceocmv.eUe 

Ici  chaque  jour.  

Le  bonhenridç  j:^^c. 
^.  im  doux  falairc 
Q.ue  cette  attente  j  , 

Charmante  /  ' 

Augmente        '• 
JNfos  foins,  notre  amçuf^ 
Que  cette  attente 
CharraantC: 
Augmente 
Toiijàurs,  nos  fi>io4  nôtre  amour* 
CRISPIN. 
Place,  place.  Voici  notre  Maître  de 
Ballçt  qui  vienc  eflayer  nps  IJîanfeufs^ 


vaud&vi:lle.  * 

Après  uûe  fi  longue  ^fe9Ç9> 
Quel  heuieûx  jour  ! 
y-*-  ^^dTqdeiWiiieirûît  ce ^Vl!oQ ^^9 
Ah  l  qiiè  ;o?eft  un  :plid&r;  OV^^êgic 
Que  IcMtour!        ./;^ 

Âinfî  s'exprinie^amc  teâdi£6[e 

Et  fans  dfcdui:» 
Quel  cenfeur:CQ  .^arscfîldp^^^? 
Songex  )mie  oe  i^u^'noiiscîp^^il^ 

C^it  le  fûttasm     •:)  iiK 

:Isïçitie:4ÎrdfeQr  îi^eft  ^isitiâ}ttiw^ue  j 
Mais  readez-mun  le  isédptSique» 

A  votre  tour^ 
Et  daignes:  nous  traiter  de  même  : 
Car  ce  qulra?it;  qttan(|  on  aime^ 

CdQs  le,  rrt:ôur*    \^^ 

I>^  pri*4ml'^^<^P?^^  place, 
L*autot^nc;r|^^e  9  ^jl^lace 

Vient  a  Ton  toiir. 
Mais  quand  la  jéunefle  fe  pafle  5 
£t  que  notre  beauté  s^efTace, 

C'efl  fiins  retour. 

*  Ce  F4u4eville  ifi  ds  M,  l..., 


'  •■•  •••     V.''-  ■  '   ' 

Zephi»  accufé  d'inconftance 
N'eft  pas  fi  Volage  qu'on  penW 

♦  Dans  Son  àoiDut  :  • 
Et  qui  prouve  à  fon  immorfdie 
©tt'à  fes  chahnès  11  "<ft  fidèle.? 
C*cft  le  retour.  ;       • 

c  Trop  heureux  Tamant  qui  ûk  plaire  j 
Et  qui  jouît  dans  le  myfiere' 

De  fon  amour: 
Mais  quand  la  mèche  eft  découverte. 
Du  jwoux ,  ce  qui  déconcctte  > 
C'éft- le  retour.' 

V  IL  :  . 
-Cette  ï>elitèbagateUei 
Faiit  précoce  de  notre  zèle, 
Eft  fans  atour-j  /'  .'    ..' 
Pour  plaire  en  faué-il  davantage? 
:    Du  cœur  c^eft  le  fimplë  lan^c  s 
,  ;  C*çft  le  retour      t.- 


^^ 


W'' 


X>E  i>&piàÀ-chm^É.     % 


tfcfis 


.  -  Plus  prompte  -  aiém  qu'une  Hirondelle  ^  AUôss 


'■ftiX'.'f": 


î 


^,— 4-J~  '  *i«H 4^f, 


V^j>  .  toujours  _;  gai.  Je  -  vole  où     je_  ^ryt 


m 


^'»r.  .jyf*;iii,  *.m — e?**^ 


^ 


P^^ 


âzzts 


temps  m'appelle;. AI  Jons  .gai,  toujours      gai* 


^IPfSi 


*^N:--'  -f^ — ^' 


On  va    tou  -  jours  à  -  ti    -    re  d'aile,  Allons 


I^S 


*S=:3S 


m 


md( 


gai,  toujoiirs  '  gai:"Quahâon  eft  conduit  par  le 


^ETJ^^S^:^g5^i| 


zc'-  lé^  Allôni  gai ptôujAirs'  "gaî. * 


To  LE  RETOUR 


-  r?!  tTi!  rJ':i  -  iî      U  î:x 


3 


fâ 


irrizi 


^ 


i 


*   tm  em-ptoi  Poormor;€f&  je    faitf^aîrfirb^. 


.4    ?  r. 


»V.. 


^^Sf^^^P 


—       tnmgl^-nii    tous, Ouï, tous. Et    jé"vW»'é- 


^y-*- 

S 


m 


fier 


f  /  >^  ;  tÀûglé  -  «lî    '    tc^s;  ' 


S»..  g'^,ftU*  ,4îPi4  J«^ 


DE  VÇimM'&mWE,        îç 


voià  duns  le       mon  «de    C^nt  mffle  o 


4i  -^  gïo  n  na^M.  Çf      4'%]  -  ^rès 


tu-rft,fcn      &is  la    peîn    -  ta-re,-Dé 


^^^ 


♦-v 


î 


tous  CCS  mo    •  de-les  Fi    -    de  -  les  Je 


ftis  des  ta  -  bleaux.  La      vicî&L 


éeufc,    ta      Pâme  orguciBcu'- fc,   L^^ 


5^ 


LE  RETOUR 


^^â 


t^~ 


im 


f^ 


deu  -  fc,  Pra  -    de,mé  -  di  -  &ntc  ,  Bour- 


^^il^^li 


geoift  ar  »  ro    -   gante,     Sou  -  brette  iii- 


fcizirzizzrri&ziK 


3 


Is: 


t=^ 


tzr^g^ 


^ 


& 


itizî 


tri 


gan-te.  Dans     tous  mes    por 


^^ 


m 


osz 


l^^^sg 


traîtt  Re  •  con    •  noiffciit    leurs    traits.  D*u- 


^r^r-r-r  -^-F-mrfy. 

Sg-L^ ^^ si' ^^ ^-^        ^        .^      ■    ..Nj; !!Ï-.X 

ne    nu  -  nau  -    die  •  re,  Je    prends  le  jar- 


ë.mip^g 


j*^-_^ 


gon;  IVu  -  ne    fa*  çon    -  uie>re»    Le 


gelle  &  k       ton,  '  Ou    -•  tfa  qtfà    choi- 


i: 
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^§^Siiil:i^li 


fit:  Je,:    .tfais  tout;(à»    -.  fic)  ^     Pro 


^^^^ii 


-.~étir:Bzz 


pre  à    plus    d'un    rô- le^    Je      fuis    grave 


OU    fol   '•    le ,  Se    -^  Ion  qu'il  cft  à  pro 


i 


fe 


-n  ■ 


pos, 


Et     }c    ri-  dî    -    cu-le    Qui 


^ê^S^Sp 


par-ttout    -cir- eu -le.  Jamais      ne    m'd- 


^y=gife^ 


r:B-~ 


::Efc-i:35: 


i 


chappe  :    Je      dra  •  pe ,    Les  foux  k  les 


^^^^^E^^W- 


fûts.  E    -    poufes  Ja    -    loa  ■■  fc» ,  Fillet 

D  iji 


£  ^  Èé  te  t^  le 


tes    G6   -    quetfes^^,  Dttis    tntlb  p6t  -traits. 


^^ 


'Rc  -  coin    -  noiffént  léiifs    tfaks.  Côtiitcf  - 


Xe  ou  .Du  •    cheSè,  J'ai        raitim-po* 


cueil  vaé-.jpn    •  (ànt.  Je      fais  tout fai 


Hr,  On      ifa    qu*à  cËôi-ur. 


•zçtb 


tl-.]  f- 


^E^ 


Ab^  aU»      j'ai   bic;nâucha« 


a^jo'.'a.i  .11 


>.> 
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'ilf^^li;::: 


<  rj>M   xjI  ■Nf^'fi';  ■■>> 


.^    grîa.  Du       cljagr©  »   du       cj[ia  -  jpîm 

'  .ÉDLàm- 


1 


kmr  -    ^ôutïlMie'  fctt*-  fim^  Ô^V  - 


.^■\p»tâi^ 


jeannette. 


vel  vâ\}sr94>çllp-  efa'  -^  fanl^  Mûi^  xîcâîv  noigi^ 


ncm,     jsc  -    m«»jj€   rfa-fe—   m^'N;^,^ 


i 


r»'HLr 


iip-  r-ji  "—  L--  g^|<r^)ii 


¥: 


i»ttHtv    S!,.''v  ^  ifri'l  4-»»» 


fftf  r      m  ntHimif;   'N 


9011^  non,   non,   ja  •    mais  je     ne  pour* 

D  iv 


LE  RETOUR 


fel^fepË^S 


ni,  Non,tum,non,non9Je  n'o  -fe«  ni}Neii, 


i 


Bon^  non»  non,  je   ne    ^ur  •  rai.    Am , 

AfJie.  LKJhetHtrefaiJam. 


:k: 


??«?^ 


^ 


m 


dIzJ 


's-'-'iji — ^ 


«iii,'       fai    blenducbi»   grin.    IM< 


-B-b,-^  r^  ■■- 


^^gg^^^?-^?=H-n- 


>   tes-nous  donc  en  ^    fin    Qud     e(t   vo  -. 


^^^ 


i 


#-*- 


tre   chi  «    grin^    .  Ahi»  ahi,  Abl 

VJriitte. 


fc=K 


i 


Eijiij  TT'ra 


î 


n 


^^f- 


ne   TOUS  moquez     pés!   D'où   natt  y%^ 
Cannait* 


ÇrBzqïr 


3T"~:?sn:: 


v- — — t— 


::sî 


tncmbtr-   m?      N^pUis!    ké   •  Mt 
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Crifpi$.  jeannette,    , 


f»r- 


W^&G2 


D*(A   natt  vôti'è  cnibàr    -  râs?    Ceft 


:  ^  .^    .:    ^  ^    M  •     SL.  m       *  1  •«« 


teaiment,  Vtft       Maxùm^'   c^ft  mamam 


i 


fe=;::z!  ±b^:=d?^:  ±t1?:ât:S 


'.rs.-    fN 


1 


S^Ë^B 


S 


qitf       yçut,;me       '    faji  -  re    débu- 


ter.  Ôûmment    js   c<m-ten   -   ter;    Non»; 


^^^ 


■^0- 


*«4 — *4 


non,   non,   non,   ja 


w^ 


É)jûs  je  ne  pour* 

4     ■    r-''fc^» 


*        m  ;     Noa,   non,  non,   non,    jama»  je  , 


srrsjii 


tfo-fe-   xû}   Non,  non, ja-   inais,ja 


LE  RETOUR 


N^.  6. 


çiaisjç.  n'ofe    •   raû     ,< 


jeatmOti.  * 


lèfr-te,   Li  *^  ^.fctte,.   ,  SeuleîtfiL,aux 


^^î^^ 


bofe  s*cir  vav;  »f  *,   fce^      c*w  Bat 


bat       dé-jà.       Lu    -    cas  qui  toujours 


guette    Lî    -     fettç,     Lî    -    fettc, 


—'4".  Ni     -sir* 


Clans   le   fond  d'unbof-quct,&,&,Tenil 
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.    un  j)ié    -    ge       fe    -    cret.    Lu 


i 


^L     P     l>      I* 


m 


çr=i 


^ 


^ 


*  V- 


%4 — ^ 


isï:: 


*4-^ 


cas  fous  un    feuil .  *  la  -  ge    i .  7  mite 


un 


dourra     «     moge. .  La      Belle  ^    va  d'un 
CâCri/pin.) 


JT\ 


mt ,  rfïybh.  fehih  -  té  '^  je     '  éômme  U 


pLjif:^!]^^ 


«^^^ 


:* 


^ft  VOUS  voiis  mettez  a 


n  -  re, 


i 


'Ay    ;^'rJ(g^ 


.  ri  -  rc,  Ohl    ça    ne  con- 


^^^ 


vient   pas.  Je   rie   veux  pius  vous  dire  > 


^9 


LB    RBTJOUR 


k 


^ 


W'M^ 


Vous         di  -  rc    ce       que"  lui    dh 


i 


±r-fe 


S 


jc:::ip: 


^ 


*%^; U-H,^ K4 — «4 


Lu    -    cas  :    Non ,    non ,  vous  ne  fau- 


^p^^^^ii 


ÏQZ  pas  ce  'que  ''  lui  *     dît    '     t^cas. 


^^^^1^ 


.".  Cher  ,j-  oh  j'jfit    de    mes .    -voeax,    dit. 


fipez    mez    al    •   lar  -   mes;  Nommez, 


è^^^fÈ^P 


M 


.Si — -1.. 


nom  «mez    votre    ..   vainqueur;     L'A* 


■fe^^éi^^ 


moiir  eft  trop  bien  peint  dans  vos  yeux  pleins  efc 
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zjztr 


i 


fM^^^^Ê 


.cliarmes    pour  A'toç  ips»  dans  vôtre  cœur. 


N*.  8. 


^^^m^^^m^ 


Uavo'-    la' "t    • 


T^TTr  .^'■tt  ■  ~rr"p'  -i^F— 

te^=^n^  p  i.i:  ^ 

i  -   en  -    ^   -  -tnani 


pa-rott  -  tendre  & 


-^H- 


iS 


q: 


•-# 


-fi.     de    -  levPoUrentflamiiier-îl  'chao 


S^^F^ 


te    en   * 


•x-it 


^^ 


^s 


gË 


^J— . 


roT  -  fi    -   gnol;  Quand  fon  rama 


gera^féduitU.iie,  Bel* 


il 


££,R^l^cÇ^A 


te) Bl^  itt^»jorr  -  âeRe^Uprené  fon 


.   vol.^  iï  prend   fon.    -    voU»      Utt/va>  -  la  " 


ai  •  -'  flwmpafott    tendre  do    fi-  -    de    - 


gjtf^to^^N 


Je, Pour  enflammer  il  chan 

-•4-t -'faÉ^ 


te  en  rof   -  fi 


^nl  y  ' 


i 


■j^-U^-f-rTfhmAi^ld 


^m 


E 


:Ki 


fK)l,Il       clun 


^^:i^MWWQ^^-    Jj 


•t* — *- 
-* -"tc^/fl'  chan  • 


N*.  9.  MÏk.  Defcarbijlas. 
« -, — ^C 


.     WF,.a»?R.T^  H-|«»  9«*.   de  note 


ce  -  le..  La    flime  é  *  un   ^  celle;    Et 


ce-;le9   Lt     fldmeé-tjii  «.rcdlet  .El 


bon   -   heur  de     phi 


^^:pëgg3 


iôuf.     '  Le 


¥r\^ 


bcili  *  heiff  di^      ptai 
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m 


i=F 


^ii 


y-p: 


3Î 


J 


rc  Eft      un   doux  fa    *   làî     -^  re.  Que 


1^^ 


>uxra    -    lai 


--t- 


le  Efl      M    dbuxra 


re; 


p 


'XV;  ^s  ■■^-^r~N~ty 


^ 


azzi 


^ 


céttÊsit    -    tenté      dharman  -  te   Aus? 


) 


i 


^*- 


l^::==|5: 


-*j — =t- 


3EE 


Que        cette       at^^ 


-<  TTifititA  Nos        (bins^  noire  s 


meute  Nq3      &ias^  nottt  amont  Qiie 


^^ 


iTRrJfcJvf: 


tent»      Augmcn  -  tp    notre  amoiir 


E 


^6 


%B  RÊTQl/a 


j^^Stf 


^-- 


leette  ar   r    ten 


ŒZÏ 


Qvs  jccttç  attente  Charmante,  chat- 


& 


ÏP5 


eÉ^ 


7   •    tç  Aug    -    men 


"lîî — -^ 


IN--]— TT' 


■-^ 


T- 


H^-—^ 


iizsi- 


te    Aug    •    men 


SWH-T'  -N* 


iîg 


s: 


^^ 


«f-n^ 


.^c,  Augtftett 


-    t?» 


"3?- 


-y^ 


i^ 


^^: 


:*-zzi 


te 


A\!g  -  meii 
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*-#-T-^ 


-i-M- 


Tou -jours   toujours  nos    foins,  QQtre  g 


P^T^ 


»-T- 


^m 


T    *»    te,   tQUJQun;    nqs      lbiQ$,nQtrea- 


|S 


te^i^ 


y  «Qur^  nos       fouis,    not^rc  î^   r    inour. 


i^^^^^m 


mour,  nos      foins,    notrça    -   ppur^ 

r  4  y  IX  E  r  J  li  k  ^' 


Nf.    IQ. 


^^m 


?X 


lQ^ 


En-çhanî^\.(J^  W^  $re  pré  -  fçpçe,  4; 


-Tpprr 


?fe^3E^a? 


;  -T."  S'f  iM^*^'  "  ^~' 


pri^  une  fi  Vonguc  abfeucf ,  Quel 


£8 


LE  RE  tX)UR^.&è. 


^ 


-^f^ 


m 


attxr: 


o-^ 


i 


heureux      jour  l  Loifque  Ton  revoit  ^e    qu'on 


^-m--—'—m-m-^ 


m 


72 


-^♦^ 


aime    Abl    que  c^éftuhplàirir    isx  *  tietne 


f-'^FF-rfe 


Qu»   le    li 


.^M^^ , 


;our. 


1 


FIN; 


LEDEPART 

rOFÈRACOMIQl/Éi 

COMPLIMENT 
È  N    U  N    A  C  T  E, 

Repéfenté  à  Uclitwpe  it  la  Foire  St  Laurent  ly^ff^ 


ACTE  U  RS. 

CRISPIN, 

Mr.  CLAIRVAL,  J&eur. 

Mdjle.  NE  S  S  EX,  repréfentant  à  la 
fois  Mde.,  Defcarbillas  &  Jeannette, 

Mr.  TRANTRAN,  i^uteur, 

Mr.  DE  L'ARIETTE,  Muficien, 

Mdlle.  DE$CHA^n^S;^a'r/Ve, 

UNEbANSEUSE» 

UN  SIlViPHONrSTE, 

DANSEURS  &  DANSEUSE5. 


La  Scène  eftfur  le  Théâtre 
de  r Opéra-Comique, 


^srs^rjcsg^^s^ 


E^^^tog^fî^^^i^^ 


LE  DEPART 

rOPERJ-COMlJlÙE^ 
COMPLIMENT. 


SCENE     PREMIERE^ 

CRISPIN,eR  habit  héroïque. 

HO  LA,  hé  !  la  Pierre  ,  la  Fleur  i 
quelqu'un.  Garçons  de  Théâtre i 
que  Ton  emballe  nos  équipages  ;  que 
l'on  porte  ma  vàlife  àii  carrofle,  &  que 
Ton  m'amène  un  cheval,  un  cheval.  (^ 
Mr,  Clairval  qui  entre.  )  Ah  !  te  voilà  ! 


Ail 


4  LE    DÉPART 

5  CE.HË    IL 
CLAIR  VAL,   CRISPTN. 

''y  ..,'■  J  COL.  A  I  è^i^X.  ...':  ^.1 

QUel  tapage  f^is-^  ?  Qu'eft-ce  qu'il 
ya? 
CRIS  PIN.  "_ 

Je  donne  des  ordres  pour  notre  départi! 

Air"  :  Aiieu  paniers  J  itènianger  fitit  faites. 
Nous  allons  quitter  ces  retraites  , 
Et  c*eft  à  notre  grand  regret  ;  '  '"'  ■' 

Faifons  chacun  notre  paquet  : 
t  .    !  Adiek  paniers  ,.\!ertdiange«  fowTfâïtis.',.    « . 

C  LA  I  R  y  A  L. 

Il  me  pàroît  que  tU'  prends-  ton  parti 
bienreftetnewt  '   •  .--— 

C  R  I  S  P  I  N. 
'■    Àh  !  moo  ami ,  je  fuis  pénétré  ^.  dou- 
leur quand  je  penfe  qu'il  faut  déjà  quit- 
ter le  Pul^iç  »  un  Public  qui  a  toujours 
eu  tant  de  bontés  pour  nous,  ab! 
"^'C  L  A  1  R  V  A  L. 

Comme  le  temps  pafTe  !  il  me  femble 
qu'il  ny  a  qy'un  joiir  que  nous  fommes, 

ici. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Et  à  moi  de  même.  Je  fuis  né  pour  le 


DE  VOPÈRACOMiQVE.  $ 
monde  ,•  pour  fta  boftnc  compagnie ,  je  ne 
aie  laflfe  poirrt  ide  ia  voir,  &  qmnd  il 
faut  s'en  éloigner,. ail!  :ah)! 

CL  AI  R  V  A  L. 
-  C*efl:  xvim  €^édle  aiéceilicé. 

Air  :  Notùï  fiommes  prJc^^eutff  À^amcwr. 

Mais  pourquoi  ces  p^iioptuai  <hai>ks^ 

Et  ce  çafqiie  aveci:eittef)l.aiii(e»f 
G  R  I  S  P  I  N. 

Je  vais  mo»  chetr,  loin  <lcdParis, 

Briller  en  HaBit  âe  Goftume* 
,   (Il  déclame.  )  * 
Écoute ,  char  Cïaîrvali,  appfendsà  me  connoître. 
Sous  rhabit  de  Crifpin  je  fuis  las  4eiparpicre. 
3  e  prétends  m'élever  :  ami  „  Tambition 
Eft  des  Grajûds  comme  iDoî'La  fepte  pâflîon. 
Pour  atteindre  à  mon1:tot,  }p  vais  dans  laï'rovince^ 
•Sur  les  pai  dés  Héros  ^  nie  faire  ajpjrentif  Prince. 
Des  j)lùs  fameux  Aâ:eur^j*aiîe  roh  finjgulier,  ' 
Le  regard  éroniiîiftt ,  lé  jgdte  famitier. 
Tu  tne  verras  un  jour ,  /ans.  craindre  la  cabale. 
Revenir  triompliant  dans  c^tte  C^i taie. 
Je  veux  par  de^  fticces,  ienjants  deines  travaux , 
Parvenir  aux'libntîeuirs  de  mes  Originaux. 

G  LA  IR  VAL. 

r   Eft-<r«  i^UQ  vu  v^uidrdis  abaiîdèainjer 
rOp^a^CoTBlqi^  * 

^        CRIS  PIN. 

Non  ;  imtTs  comme  je  frrts  M  en  -pôf- 
feffîon  des  Rôles  Tragiques.,  je  vais  me 
former  «i;i  .l^rovincè  *  dans  Temploî  des 

A  11) 
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CL  AIR  VAL. 

Partiras-tu  fans  remercier  le  Public  des 
bontés  qu'il  a  eues  pour  nous  ? 
C  R  I  S  P  I  N. 
Je  n'ai  garde.  J'ai  pris  d'avance  cet  ha-, 
bit  pathétique  pour  lui  faire  ma  Haran- 
gue plus  décemment. 

C  L  A  I  R  V  A  L, 
Comment  donc  ! 

CRIS  PIN. 
ïlloigne-toi. 

AU    P  UB  L  l  C. 

Mes  s  i  BU  R5  , 

Aiofi  que  la  rofée  au  ley er  de  l'aurpre  ^ 
Âpres  avoir  produit  les  riçhefles  de  Flore,;  • 
En  légères  vapeurs  s'élevè  dans  les  airs , 
£c  remporte  un  tribuc  de  cencparfumis  djvers *; 
De  même  votre  gouc,  qui  verfe  en  abondance 
Sur  nos  foibles  talents  une  heureufç  influence, 
Fotir  payer  en  ce  iour  le  prix  de  vos  faveurs  » 
Bemonte  ver?  fa  fource  &  vous  portent  nos  cœurs* 
C  L  A  I  R  y  AL.  ' 

.Fort  bien. 


carrière  j^^ 
Sépand  fur  Thorifon  fa  tremblante  lumii 
De  fon  char  argenté  le  brillant  appareil 
Ke  reçoit  fon  éclat  que  des  feux  du  Soleil* 
Vous  êtes  le  Soleil ,  &  nous  fommes  la  Lunç  : 
Far  vous  feql  nous  brillons ,  &  fi  par  infortune 
Nous  ne  vous  voyons  plus.;...auflîtôt  éclipfés...î 
i^Aus  une  nuit  profonde...  £n£n..,J 


DE  rOPÈRACOMIQVE.         ^ 
CLAIRY AL,  Varrétant: 

Ceneft  aflez.... 

Eh  !  que  diable!  Dans  quel  galimatias 
vas-tu  ^embrouiller? 

5  CE  N  E    ni: 

CLATRVAL,CRISPIN,Mlle.NESSEL 

repréfentant  ^un  coté  Mde.  (TEfcarbil- 
las  9  &  Jeannette  de  Vautre.   . 

Mlle.  N  E  S  $  E  L,  tn  Mit.  Drscarbillas. 

Aire ,  gare ,  gare ,  qu'on  me  fafFe 
place. 
Air  :  La  mort  pour  les  malheureux*  N^.  !• 
Aui  SpeâaceiKs  indulgents 

Pour  nos  talents 
Il  faut  en  ce  tnonient 

Un  compliment. 
Ceft  pour  nous  un  devoir^ 
Et  je  vais  y  pourvoir 
Autant  qu'il  eft  en  nibn  pouvoir. 
Nous  nous  c|iargeons  de  l'emploi  ^ 

Jeannette  &  moi.  .    '  '         ^ 

Nous  avons  toutes  deux.     ' 

Selon  nos  voeux , 
Vu  nos  foins  emprefles 

E.écampepfés  ; 
Ma  fille  »  commencez. 

EN  JEANNETTE. 
Maman I  Maman; 

A  îv 


G 
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Mais  )€  oe  ikis  pas  comment 
On  fait  un  Compiimenc.    • 
E  N  Mde.  D  E  S  C  A  R  B I  L  L  A  S- 
Parlez,  parlez  de  cet  amour  naiflat^t 
^  Quereflent 
Un  cœur  reconnoiflant. 

EN  JEANNETl'E. 
Maman ,  Maman  ; 
Mais  ]e  ne  fais  pas  comment 

On  fait  un  Compliment. 
ÇN  Mde.  PESCARBILLASu 
Quel  eft  mon  dépit  ! 

.EN  JEANNETTE. 
Ce  ton  m'interdit. 
|:N  Mde.  DESCARBILLAS, 
Mon  courroux  s*aigrit. 

EN  JEANNETTE. 
Que  vous  ai-je  dit? 
JPN  Mde.  DESÇARBILLAS. 
On  me  contredit! 

EN  JEANNETTE. 
Je  n'ai  point  d'efprk. 
ï;N  Mde.  DESÇARBILLAS, 
Hé  !  bien ,  votre  cœur  fuffic. 
Ç  RIS  PIN. 
Ne  vous  fâchez  pas.  Maman  Defçar- 

billas, 

G  L  A  I  R  V  A  t. 

Courage,  belle  Jeannette. 

Mlle.  N  E  S  S  E  L  ,  en  Jeannette ,  au  Publh. 

Mefïîeurs ,  Mèfdames,  &  toute  la  Corn-. 
|)9|nie ,  j'avois  biea  du  plai^r  à  vous  voi^;  ^i 


^  je  vais  être  bien  fâcfeée ,  bien  fâchée, 
quand  je  ne  vous  verrai  plus. 

Air  :  Romance  de  Gavigniès*  N'^.  2. 

J'avois  un  petit  oîfeau , 
.  11  me  plaifoit,  il  étoit  beau; 
Mais  quand  il  s'envola, 
y  n  joli  ruban  m'en  confoia. 

Ce  n'eil  pas  de  même  : 
Je  perds  en  vqus  tous  ce  que  j'aîme; 
Mon  bonheur  prend  fin , 
Et. mon  chagrin 
En  efl:  extrême, 
Meffieurs,  pour  vous  voir  toujours, 
.  J[e  doanerpis  mes  beaux  atours  ; 
CdiT , 
Je  le  dis  fans  art^ 
Sans  vous  tout  n'eft  riçn  ; 
Je  le  fens  bien. 

ç  R I S  p  i  n; 

Elle  aura  des  dragées  ,  cette  petite 
Fille-là;  à  votre  tôui%  la  Mère. 
Mlle.  NESSEI^,  en  Mde.  Defc^rbillas^  au  Public^ 
Meffieurs ,  lés  lufTrages  dont  vous  avez 
honoré  mon  Début ,  augmentent  les  re- 
grets que  j'ai  de  vous  quitter.  Jenefejrai 
foutenué  que  par  TeCpoir  d'acquérir  af- 
fçz  de  talents  pour  vous  les  confacrer 
^vec  la  plus  vive  rec^nnoilïànce. 
'  Ariette  :  Viens ,  efyoir  enchanteur.  N^.  3, 
Viens  calmer  ma  douleur^ 
-     Efpoir<k>UK  &  flatteur; 
£|poir  doux  &,  flatteur , 
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Séduis  mon  ame^ 
Viens  ranimer  mon  cœur  p 
Efpoir  doux  &  flatteur  ; 
Et  n  j'obtins  rhonneur 
D'un  fufTrage  enchanteur  p 
Hetrace  mon  bonheur  , 
Pour  augmenter  Tardeur 
Qui  m'enflamme.  (WjO 

Viens,  viens,  ranimer  mon  cœur  ^ 
Efpoîr  doux  &  flatteur  ; 
Et  l\  j'obtins  l'honneur 
D'un  fuffrage  enchanteur , 
Retrace  mon  bonheur. 
Pour  augmenter  Tardeur 
Qui  nrenflamme. 
Efpoir  flatteur. 
Viens  ranimer  mon  cœur. 
C  L  A  I  R  V  A  L. 
Brava. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Braviffima. 
Mlle.  NESSEL,  en  Mie.  Defcarbillas^  au  Public. 
Oui,  Meffieurs,  tout  mon  defir 


SCENE    IV. 

Les  Meurs  précédents  ^  M.   TRAN- 
TRAN,  M.  DE  L'ARIETTE. 

M.    T  R  A  N  T  R  A  N. 

On ,  Monfieùr  de  TAriette  >  je  ne 
le  foufïrirai  point. 


N 


BE  VOVÈRA-COMÎQUE,        »i 
M.    DE   L'ARIETTE. 
Non  y  Monfieur  Trantran,  je  n'y  con-- 
fentirai  jamais.       • 
Mlle.  NESSELy  en  Màe.  Descarbilla^. 
Qui  font  ces  impertinents  qui  vien- 
nent m'interrompre? 

M.  TRANTRAN, 
Je  vous  ferai  bien  voir  que  l'Auteur 
mérite  la  préférence  :  le  Compliment  ne 
doit  avoir  pour  objet  que  les  ouvrages 
d'elprit  qui  forment  le  Corps  du  Spefta-! 
clè. 

M.  DE  L'ARIETTE. 
La  Mufique  en  eft  l'ame.  C'efl:  en  fa- 
veur de  la  Mufique  qu'il  faut  faire  le 
Compliment;. 

me.  NÉSSEL, 

Air  l'IXes  Trembleurs,. 

Oh!  c'eH  moi  qoî  l'exécute. 
Conune  Aâricequi  débute,^ 
CLAIR  VAL. 
Oh  !  l'Afteur  vous  le  difpute  ;    * 

Ç  ^  1  S,  P  I  N. 
C'eft  le  droit  des  Orateurs. 

M.    T  R  A  N  T  R  A  N[. 
Morhjleu ,  c'eft  la  Comédie. ...  \ 

M.  D.  E  L'A  R  I  E  T  T  E, 
Kon,  morbleu,  c'eftrbarmonie...^ 

cLairval. 

Çei  Aâeu»  c'eft  le  géniev..*. 
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,DE  MARIETTE,  TRANT.  CLAIRVAL, 

y  Enffittble.' 

j  Qui  doit  faire  tes  honneurs. 

SCRISPIN,  DESCHAMPS ,  DESCARBïLL. 

/  Enfemble. 

^  Je  veux  faire  les  honneurs. 

M.   TRANTRAN.       ' 
Air  :  y  aime  mieux  le  moine  ^  mol. 
Sans  montaient,  votre  Opéra-Comi(^u«y 
Iroit  tout  de  travers. 
M.  L; ARIETTE. 
Tout  fon Succès  n'eft  dû  qu'à  ma  moiîque. 
JVI.  TRANTRAN. 
A  ma  Profe,  à  mes  Vers. 

(g?a  .  ^    '  .  .   'Q 

S  C  E  N  E    F. 

LesJ&et^rsprécé^em^UNEDAlSiSElJSE. 
UNE   DANSEUSE. 


M 


Oî ,  fur  vous  tous ,  j'aurai  la  préférence. 
Je  fuis  pour  la  danfe , 

Moi , 
Je  fuis  pour  la  danfe. 
Aîr  :  Un  faut  ^  deuxfautSjOÛ  les  fept  fauts. 
La  Danfe  doit  avoir  l'avantage , 
Aujourd'hui  c'eft  le  goût  dominant. 
Si  vous  avez  eu  quelque  fîiffrage, 
Kendez  grâce  à  ce  joli  talent. 
Meffieurs  pour  le  Compliment 
Je  vais  faire  leftem'ent. 
Un  faut,  deux  fauts,  trois  fauts^  ; 


DE  rOPÉRA'COmiQUE.        ti 
C  R  I  S  P  I  N. 
Un  Compliment  en  cabrioles  t 

M.  THANTRAN. 
Quelle  folie  l 

M.    DE   L'ARIETTE. 
Je  me  range  de  fon  parti;  la  Mufique 
&  la  Danfé,  la  Danfe  &  la  Mufique, 
voilà  tout  ce  •  qu'il  faut. 

L  A    D  AN  S  EUSE. 
Sans  doute ,  tout  le  relie  n'ell  rien. 

TOUS   LES  ACTEURS. 
Comment  !  tout  le  refte  n'efl:  rien. 

M.  TRANTRAN. 
Pour  qui  me  comptez- vous? 
LA   DANSEUSE. 
Doucement ,  Monfîeur  l'Auteur  ;  une 
preuve  que  la  Danfe  a  la  fupériorité  fiir 
lom  les  talents  de  l'eTprit ,  ç'eft  que  voua 
voyez  tous  les  jours  cinquante  Danfeurs 
en  Cabrioler,  &  pas  un  feul  Poète  :  oui , 
plus  de  cinquante  Danfeurs. 

M.  DE  L'ARIETTE. 
Sans,  compter  les  Danfeufes. 

CRISPIN. 
Pefte  !  l'empire  de  la  Cabriole  s'étend 
bien  loin. 
'  .  Mlle.  NÇSSEL. 

Commentî  Ips.  Danfeufes  fa-olent  plus 
que  nous  auçrçs  Aftrices. 

L  À.D  AiNSEU'SE; 
Sans  dotite^ vous n'avci tqqta^  plus 
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que  des  demi-fortunes ,  tandis  que  notlS 
avons  des  chars. 

Air  :  Chacun  a  VJiem 

Jamais  Ton  ne  furpaffera 
Nos  Danfeufes  ingambes. 
(  Touchant  le  front  de  M*  Trantran.) 

Tout  votre  efprit,  à  vous ,  eft  là  ; 
Le  nôtre  eft  dans  nos  jambes. 
Vous  avez  du  talent  ;  eh  !  bien  , 
Vaut-il  mieux  que  le  mien. 
TOUS  LES  ACTEURS^ 

Chacun  a  riien , 

Chacun  a  rfîen. 

C  L  A  I  R  V  A  L. 

Je  conviens  qu'un  Entrechat  réjoùîf 
iautant  qu'une  Epigramitie;  mais  dans  un 
jour  auffi  trifte  ,  la  Danfe  exprimera* 
t-ellè  nos  regrets  ? 

LA    DANSEUSE. 
La  Danfe  exprime  tout  aujourd'hui  y  & 
d'ailleurs  nous  n'avons  pas  fujet  d'être 
fi  dolents  :  nous  avons  eu  les  fuffrages  du 
Public;  il  s'agit  de  l'en  remercier  :  il  faut 
s'en  acquitter  gaiement;  je  me  charge  de 
cela  :  allons ,  mes  camarades ,  avancez. 
{Les  Danfeursparoîjfent;) 
TOUS    LES  ACTEURS. 

Nous  nous  y  oppofons  tous. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Oui,  oppofition,  oppofition. 
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^      ■  .     .  #  '         "       «â3 

SCENE  VL 

Les  précédents  ,  V^  SIMPHONISTE. 
LE  SIMPHONISTE. 

JE  m'y  oppofe  auffi ,  je  m*y  oppofe ,  il 
y  a  deux  heures  que  je  vous  entends 
difputer  :  vous  parlez  des  Auteurs , 
vous  parlez  des  Afteurs ,  des  Ariettes , 
des  Paroles ,  de  la  Danfe ,  &  vous  ne  dites 
pas  un  mot  de  TOrqueflrel  Sans  nous 
autres  Symphoniftes  ,  que  feroient  le 
Chant  &  la  Danfe  ?  N'ayons-hous  pas 
fait  tous  nos  efforts  pour  plaire  autant 
que  vous  ?  Je'  conclus  donc  qu'il  f^ut 
que  le  Compliment  foit  en  faveur  de 
rOrqueftre.     , 

'  Air  ;  Ça  rCi\^r'ra  pas  toujours. 

•  L'Orqueftre ,  en  fait  de  zèle, 
Difpute  contre  tous. 

M.    T  R  A  N  T  R  A  N. 
La  querelle  efl  nouvelle. 
M.  DE  L'ORQUESTRE. 
Nous  l'emporterons  fur  vou;. 

TOUS  LES  acteurs: 

Nous l'einportôns  fur  vous. 

Nous  l'emportons,  fur  vou^^ 

Nous  remportons  fur  vous,       ,  . 
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SCENE  Vlh^  âêrniere. 

Les  précédents  ,  Mlle,  DESCHAMPS* 
C  R  I  S  P  IN. 

PAîx-là ,.  paiX'là  ,  Meflîeurs  ,  paîx4à^ 
Ceft  un  Procès  qui  ne  finiroit  point; 
il  faut  cotter  des  Procureurs ,  çhoifir  dets 
Avocats  pour  nous  mettre  d'accord. 
LA    D  A  N  S  E  U  S  E^ 
Taîffez- vous  y  Monfieur  Crifpin,  taîitz- 
vous  ;  vous  raifonnez  comme  une  huitre. 
Mlle.    DESCHAMPS. 
Ecoutez-moi ,  ceffez  de  difpurer.  II  me 
vient  une  idée  pour  vous  accorder:  c'eft 
de  ne  point  faire  de  Compliment. 
Air  :  Ce/î.  ma  deyife. 
Ce  que  le  Speâaceur  attend 

De  notre  zèle  ^ 
N'eft  point  un  difcouTs  éloquent  ^ 

C'çft  bagatelle^. 
L'Orateur  qui  fe  met  en  frais , 
Bientôt  s'épuifo  5 
•  Moins  de  parples ,  plus  d'effets  : 
Cefl  ma,  devîfe. 
Air  :  Ap^rtnàs-moi^  eker  Amant,  comme  il  faut, 
comme  il  faut  faire. 
Nous  avons  eu  la  récompenfe 
Des  efforts  que  nous  avons  faits; 
Marquons  notre  reconnoifiance 

En 


t>B  VOPÉKA^COMlQlJÈ:       *^ 
£n  faifaoc  de  noa veaux  progrès  : 
Voilà,  voilà Commenc 
Nous  devons,  nous  devons  faire» 
iPôur  plaire. 

C  R  1  S  P  I  N*        . 
C'eft  bien  dit. 

Voilà ,  voilà  commeùt 
..    On  fa ic  un  Compliment.  ' 

Mile.    DÉSCHAMÏ^S. 
Et  puis  nous  âv'ons  le  cœur  îî  ferré 
que  nous  n'aurions  pas  le  courage  de  com* 
plimenter. 

Air  :  Tout  roule  aujourd*\ui  ians  ïejfionde^ 
De  nos  coeurs  la  douleur  s'empare. 
On  voit  la  MaîtreflTe  &  TAmant» 
Dans  le  moment  qui  les  fépare» 
S'épargner  îatcendriifemenc. 
Sans  com{>limeûc,  s^il  eÛ  pofTible^ 
Tâchons  d  abandonner  ce  lieu. 
Quand  on  a  i'ame  trop  fenfibie 
On  fe  quitte  fans  dire  adieu. 

Mde.  DESCARBILLAS. 

Et  moijè  fliis  d'an  avis  contraire  J'aime 

à  parler,  je  parlerai ,  j*ai  trop  de  fojets  de 

témoigner  ma  reconnoiflànce  au  Public* 

Mlle.  DESCHAMPS. 

Et- moi  aulfi. 

TOUS  LES  ACTEURS  alternativmettt. 
Et  moi  aûfli. 
LE  SIMPHONISTE  dans  VOrqueftre ,  <r«nç 

voix  elapijfante. 

Et  moi  auffi. 

B 


Mne.  PÇSCHÀMPSh 
En  ce  cas  là ,  puifque  nou$  avons  tous 
également  concouru  par  nos  efforts  pour 
mériter  les  bontés  du  Pi^blic  formons  un 
Chœur  pour  l'en' remercier,  &  foyonS  à 
jamais  d'intelligence.  .  '     .    , 

Air  :  Prends  t  fnon  Im,-^rehis  tpn  verre. 

On  prçQd  le  lys»  9c  h  rofe, 
La^iro^  &  l'oetUcic.  ;    : 
Avec  goût  on  en  compofe 
^     \Jivagcça,b)eBo.u(juei;,  .^ . 
ï-eurs  couleurs  qui  fevaricni;,, 
Leurs  parfums,  qw  fe  mariency 
Fbnt  enfcnible  plus  d'effeç. 
En  imitaot  rafîemblage 
Des  plus  éclatantes  flews, 
Pour,  reoçire  uo  nhcete  hciinniagÇi 
Un^flTptis  aioli  aos  cœui;s. 

L  A'   0  AN  S  EU  S  E. 

Soit.'.  ,ï .1  .  '.  ::;.:.  ::.•:  .  .-'  .: 
<  .     M,    A.yPÏNOT. 

D'AçQord^ 

M.  DE  L'ARIETTE. 
J'y  cç^fenç. 

Mde.  DE  se  A  RB  IL  LAS. 
Ce  fera  notre  bonheur.  . 
CL  AIR  VAL. 
.-    Et  notre  profit. 

C  R  I  S  P  I  N. 
J'opine  du  bonnet. 


DE    l'ÔPÊRACOMWUE.       >o 
Me.DESCARBILLAS,  M,  DE  L'AKIETTE, 
Mlle.  DESCHAMPS i  M.CLAIRVAL. 
Ariette,  àiaUguèt  &  eiî  Chéur^ 
Silefuflfrage 
Fut  pour  nous  tbtis, 
Pfmr  rehlrc  feOiriniâgei 
Uniflbns-€K)tis; 

CHŒUR. 
Pour  rendre  bdrhmagé^ 
Uûiffpns-noiii, 
Uniiïbns-nous ,  nkïif{bns*àou5 
M.    AU  D  I  N  6T. 
Jouez  Violon. 
(  Les  Violiniï  jàkeiït  feuls.  ) 

Et  Violoncelle. 
[Les  Baffes  feuiès.} 
ATuniflon^/ 
lÂdLTcfacz  votfé  zde, 
{Les  Violons  €f  /eJ"  Éctfftr  à  HuniJJon. ) 
Que  le  Haut- bois  fe  jcrigtiè  au  B&0bn. 
(  Les  Haut-bois  &  les  Baffànsfèiàignént  ènfemble.  ) 
Me.  DÊSCARBILLAS ,  M.  DE  L^ARIETTE. 
Bon ,  à  nos  tTanfpotts, 
Mêlons  les  accfords  ,       ■ 
Mêlons  les  xccotds 

M.    A  U  D  I  NO  17. 
Que  chacun  chante  &  daâfe. 
Totit  a  tbtir.  -     — ' 

(Onianfe.) 
G  ÎÎŒV  H. 
Que  chacun  darife , 
-Dans  ITfpérance , 
D'un  prompt  retour....       " 
(  On  danfe  en  même-ttmjs^que  Von  chante.} 

B  ï) 
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Chante  ^  Danfç  , 
£t  que  notre  honomuge 
Quiparcdaca^nc» 
Devienne  le  gage 
De  notre  ardeur.. 
Mde.  D'ÉCARBILLAS,  M.  L'A^IETTE^ 
MUe.  DESCHAMPS.,  M.  CLAIRVAL. 
Si  le  fiifTrage 
Fut  pour  nous  tous» 
Uniflbns^nous. 
CHŒUR. 
Allons ,  Viplops  animez-vous it 
(tes  Violons.  )  {On  dmfe.) 

CHŒUR, 
A  nos  tranfports. 
Mêlons  les  acçocdf  , 
JMêlons  les  accords. 

M.    AU  D  1  N  O  T. 
Jouez,  Violon» 
(Les  Violons  f mis.) 

Et  Violoncelle  ; 
(Les  Baffes  feules.) 

Ronflez,  BalToo* 
(  Les  Battons .  ) 

CHŒUR, 
Que  aotre  ^jsle , 
Que  notre  amour, 
$ans  réferve ,  éçlatç  en  ce  jour, 

{Qnianjk.\ 
Q  H  Œ  U  R. 
Offrons  conmie  un  gage, 
Pe  notre  ardeur,  de  notre  ardetw 
Ce  )ufle  hommage  » 
QiÛ  j^i^j^c  du  çcçAi;^ 
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.  .       Mad.  Defçarbîlks^ 
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D  fkuten    ce    mo-inentun  com-pliment. 
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Ceft  pour  nous  uh  de  -  voir ,  &  je  vais  y  pour- 
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voir  au -tant  qu'il  eft    en      mon  pouvoir.  Nous 


; .  ^|(pU5chargeQpsdçreçi  -  ploi  jeai»iette&  inoi. 
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Nousa-vons  tMi-t^    ^tcr,  lié  -  lonnosvœux. 
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VU  nos  foins  cmpref-  Cs  Récômpên  -  fés  ;  Ma 


^^^^^ 


FU  •  le;  com  •  men  -  ce^. 
En  Jeannette. 
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Ma  -  man ,    Ma-mao  ;  Mais  je    ne 


fais  pas  comment  On      fait        uncompK- 
Mad.  Defiarb. 


cf 


^ 


veut.     Pa^lez,    pa^lea     decetamoui^ûaif- 
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ÊntQuerefiènft  :  Un      cœur    recon-noîf» 
En  ^eann. 


^ 


<— 4-i 
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iànt.     Ma-maa»  Maman;  Mais  je   ne 


iai»  pa»  comment Oa       fait     tmcompliment. 
Mad.  Defiari.  en  Jtann* 
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Quel  dlmondé-pitl  Ce  tonin'in-ta'-ditl 


i^JT^TI^ 


^ ^ — : f- 
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Mon  courroux  s'âçit.  Quevoussd-je    dh? 
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en  yeann. 
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Ôii  »e  coii-tte^tl  -  Je  n'aîpoîntcTclprit. 


Mad.p. 


Hé  !  bien  »vo-tre  coeur  M  -  ât. 


I>il    M- 
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J*a-voîs  un  pe  -  rit      Oi-feâu, 
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banm*encon  -  fo       la.     Ce  tfeft  pas  de 
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inê-me:Jc  perds  en    rou» tout  ce  qnc j'ai  -  me; 
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Mon1)6n4ieiirpreiMl  fin.  En  mm  pha  -  grin 


feli  left    ci  '-"tfô  -^  mcé   Meffiéurs^pouïvouê 


.  Vôîr  tbu-jours  je     donherois  mes  beaux  a  -  tours  s 


^^^E^^JEÏ^ 


idar,je  le    àîsfans     art,  {ans  vous  tout  n'^elt 


F^  r  ^  ^ 


^ 


-©- 


nenje      le       féns    bien. 
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Vkui  oiUAiei;  Inil  don    *    leufj 
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Ef-poîr-(îoiix  &    fl?t>  ^r    tcur;  ;    Ef- 
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jt 
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poir  doux  &  fl»t  -teyr ,  fé  ^  -  _  duit  mon  a- 


-**-/!" 


£ 


-h 


=P=*- 


f--^ 
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^^. 


me,     ,.  yjens  •    r».-ni-mermon    cœur. 


1^1^^ 


Ef  -  poÎT  doux6ç  flat  -  tcurj" 


Et  fifob^ 


tins  ITion  -  neur .    d'un  fuf -  ïx^gt  enchapteur. 
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F^=;5î 
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Re  -  tra  '  ce      mon  bon  -  heur, pour 
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aug-  mén  -^tei?  '  Tar  -^  deufequi'a'ûoflammc» 
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Qui    w'cn-flam    -    -    - 
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^ 


-m'en  '-  flaâune.  Viens ,    -   -    - 
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^ 
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it=!fc 


d?!=iî^=^ 


Vicn§i;a  -  nî-mcTmptf  .cœur.  _      Ef'Ppîr  ^o\xk 


&  flat  -  teur;     .,Et;  fîrobtînsnion-neur 


D'un  fuf  -  frage  enchanteur ,    Rc  -  trace  mon  bon- 


■=p 


ï?zi^=iié=i=?: 
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!h^^ 


heur ,    pour  aug  -  menter  Tardcur  Qui  m'enfiani- 


me,  Ef    *    poîr  flat  -  teur.  Viens  ra  -  ni  -  mer 


moiT      'éœur,.  Èf^   *    çoîtflat  •  teiîr,Vie!iê. 


Ira    ^    ni  -  mer    moft       ^teur. 
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ACTEURS. 

PÉGASE* 
CRISPIN.      ' 
ARISTARQU5I. ,     : 
L'INDOSTRIE.  ^ 

À  M  P  U  L  A  S ,  Aêlfgur  Tragique. 
îiARCOTIQUE ,  Ccff-iphéè  de  tc^éra* 
VhNThLO^yJdeurJtaiien. 
LA  FOLIE. 


1 


»«*^|,XX'!< 


DES   THÉÂTRES^ 

FROLÙGUÉ. 


SCENE    PREMIERE, 
GRISPIN  en.  l'air ,  far  Fegà/è. 

Air  :  Mets-toi  comme  il  faut  y  petit  nigaud,  N*.  i; 

V   A  donc ,  cher  Pégafe  ^ 
Comme  il  bmy 
C'eft  trop  haut: 
.     Pcfte  foit  de  l'Aze  î 
Tu  me  vas 
ietter  bas. 
Tu  pre;}d8 ;.t}.D  ttïiversj 
Et  je  me  perds 
Dans. les  airs;  ^ 

Je  vais  à  i'envèrf     >        . 
Tomber,  comme  un  ^feiir  de  veis^ 
La, là,  inod  âmi;  doucement^  Soucé- 
ment.  Ah  !  nous  voilà  arrivés. 

A  îj 
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Air  :  fe  vûus  la  gringolc. 
Biea  plus  fur  cft  ce  terreln  : 
Pc^te  va  trop  g^rand  train; 
La  tête  tourne  à  la  fin  ^ 
Lorfque  trop  h?,ut  Ton  vole  y 
El  l>n<3çgdn,.gritt^  gçiûj  grîn, 

Çt  Ppn  dégringole. 
Air  :  Nous  antres  bons  Fillageois. 
puf  $  je  fi^s  bien  ^igué  : 
Ça  y  reprenons  tous  deux  haleine. 

(  Il  Je  rafraîchit  avec  fon  chapeau  y 
'&  en  évente  PcgafeJ) 
Çîcl  !  comme  il  eft  efflanqué  l 
Mon  ami ,  ton  fort  me  fait  peine.  • 
^ti^  doute  ce  noble  codurfiier 
Qui  ne  mâchoit  que  du  laurier, 
Nie  tromne^  plus,  dan^  c^^.  cantpas,. 
Que  des  ronces,  des  chardons. 
Ah  !  comme  fes  oreilles  font  allongées! 
cela  brife  le  cœur  ;,mais  il  veut  prendre 
reflbr!  attends  j  attends. 

Air  :  Souviens-toi  Sun  jour  de  fête. 
Bijou  digne  de  Minerve, 
Garde- toi  de  t'envoter;- 
Il  faut  que  pour  n^^en  aller. 
De  ton  fecours  je-  m^  l^v^ 
Permets ,  cher  Pégafinct , 
Que, je  te  mette  ad  pi<)uet. 
PEGASE:  N^.  2. 
Un  Auteur  tragfque  in*attend, 
•\   -Hihan-,  hihan  :  < 

.  «  :  .  Son:  faccès^'doit  être  éclatant  > 
Hih»p^/hihân  :,    s  . 
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Pour  lui  G^cft  un  jour  triomphant  j 
Hihan^  hihân. 

CRISPIN^*  : 
Allons,  allons;  il  fera  bientôt  culbuté. 

AiKi,Nanôn^darmoit^ 
Pars  au  plutôt, 
.   Et  reviens  au  plus  vîicj' 
Songe  (qu'il  faut 
Me  ftnaeneraû  gîte,  ;        '  . 

PEGASE.    -  . 

Je  ne  fuis  qu*uii  înôanti.  '  (//  s'envole.) 
Hihaa^hihan.  .      / 


(]gft  I      '  (^11 j    II      II  iiiiiliiiiiiig!g^ 

SCENE     IL 
CklSPIN; 

rE  Cheval  éft  fort  obligeant. 

Comment-  paitAl  réfiftér  à-  tautes  les 
corvées  qu'on  lui  fait  faire?  Mais  il  faut 
fonger  à  mettre  notre  voyage  à  profit. 
Quelqu'un  s'avance. 


C 


y* 


A  ii| 
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SCENE  IIL 

ÀRISTARQUE,  CRISPIN. 
ÇRISPIN. 

SEigneur ,  faites^mqi  là  gf  ac^  dç  me  di- 
re qui  vous,  êtes? 

.     ARISTARQ.UE. 
Ariftarque  ,  le  grand.  Prévôt  d-Apolr 
Ion,  le  Greffier  des  Mufes,  &  le  Lieute- 
nant Criminel  du  Pamafle. 
^   ,CR|SP^N. 
Il  me  fait  trembler.   '  '" 

ARISTARJQ.^E. 
Qui  êtes- vous ,  vous-même  ?,    . 

CI^ISPINj, 
Crifpin. 

'        .    A  R  l'S  T  A îiaU  5.  ' 

•  Crifpinr;  .':     •        ..  , 

.,  CRISPIN. 

Oui....  oui ,  Crifpîn ,  Affteur  de  l'Ppé- 
r3-Comique. 

:      AKISTA^ROIJE,  declanumt. 

Vous,  au  Parnaffe,  vousJhçi  qu'y  vcne^-vouç 

faire  ?  "    ''        .  ' 

Ofez-yous  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire? 

ÇRISPIN. 
Jiélasl  Seigneur,  ce  n'eft  pas  Torgueil 


.  *  P  R  O  £  G)  G  U^È^  7 

qui  m'y  condiift,  6ç-  j*y  fuis  vienu  par  ha- 
ftrd  ' 

'        ARISTARCiUE. 
Comment  cela? 

CRISPIN. 
Je  dcvoîs  déjeuncT'àitec  mes.  Camarades, 
£ç  pour  nous  exciter  à  boire  des  rafades, 
Je  venois  d'acheter  chez  un  fameux  Traiteur, 
Un  jan^bon  fucculcnt ,  d*un  parfum  fédufteur. 
La  Fortune  fe  plaît  à  trahir  notre  attente  ; 
Je  marchqis  en  portant  d'une  main  triomphante 
Ce  trcfor  couronné  d'^ua  laurier  verdoyant. 
Et  mon  nez  de  plaifir  s'ouvfoit  6n  le  voyant 
Les  airs  d'un  bruit  confus  tout- à^ooup  réteutiflent; 
Les  rayons  du  foleil  auffitèt  s^'oblcurdiïent. 
Ah  !  Seigneur  ^  mon  efprit  en  eft  encore  troublé 
De  mes  mains  le  jambod  is'éehappeyun  Mohftre  aîlé 
Fond  deffus  ians  pitié,  iwroute,  oa^lùtôé  dévore 
Le  fuperbe  Usurier  qui  le  couvre  &  décore. 

Air  :  Le  lrœuf&  finm^  dondonyOyxTofts  fcs  boHr'^ 
geois  4fi  Chartres.    . 

'  »  Je.  demeuré  en  eXtàfe  ; 
Mais  au  bout  d'un  inllant 
Je  rctpnnois  Pégafe, 
Gc  .Cheval  à  talent,       ., 
£n  homme  de  bon  fens, 
Doucement  je  l'aoofte } 
Tandis  qu'il  biroute ,  \q  prçn* 

Mon  temps, 
Sur  fui  je  faute  à  da  da, 

La,  la, 
:Çt  zelte  il  prend  la  polie. 

A  îv 


y 
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ARISTARÇtUB, 
Je  vois  ce  que  c'eft  :.Pégafe  revenoit 
apparemment  dç  débarderquelque  Favo- 
ri de  Melpomene,  viH-vis  le  cs^  de 
Procope. 

CRISPIN. 

Air  :  N*.  5. 

Dans  ies  airs  il  Vole  y 
Plane  &  caracollQ  :         . 
.    Sur  liai  je  me  tien»  ferré. 
Souvent  le  plt»  a0aré, 
A  ^t  la  culbuté; 
:    Je.cra%iK)Js  la  chfiite. 

Qpand  on  lui  lâche  la  main, 
Ahf  qu'il  nacne  grand  train/ 
Trique >  trique,  triqUe  frin, 
EhJ  boute!  eh  hay«, 

.  Hiban,  hihan. 
Eh  !  ut  &  prqut; 
Enfin  il  mç  place  " 

Au  bas  du  Pamaffe,  ' 
Ce  n'a  pas  été  fans  me  feire  voir  bien 
du  pays. 

ARISTARQUI. 
Qu'as-tu  remarqué  dans  ta  couirfe  Aé- 
rienne. 

^        C  R  I  s  P I  N. 
^  Oh  î  bien  des  chofes  ;.  nous  avons  vu 
d'abord  ie  pays,  montagneux  de  la  Logi- 
que ,  dont  les  habitants  ne  fqnt  occupés 
qu'à  fabriquer  des  filets, pour' furprendre 
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le  bon  fens  &  entortiller  la  vérité.  En- 
fuite  j*ai  découvert  à  l'adeduTélefcope 
les  tenres auftraks  delà  Raifon ,  &  les  Ifr 
les  efcarpées  de  la  Morale  ,  dont  beavtt 
coup  d'Auteurs  ont  fait  des  Relations, 
fans  jamais  y  avoir  abordé.  Nous  avons 
remarqué  les  Champs  -  fleuris  des  Ora- 
teurs ,  autrement  dit,  laTérré  des  Per- 
roquets. Nous  avons  palTé  par-deflus  les 
climats  obfcurs  de  la  Philofophie ,  peu- 
plés par  des  Etres  finguliers  qui  ont  des 
veffies  au  lieu  de  têtes,  &  qui  cherchent 
le  Soleil  avec  deslanternes^  &  dirigeant 
toujours  notre  eflbr  y(:rs'  le  Pamafle , 
après  avoir  tràverfé  les  "  Éfpaces  imagi- 
naires ,  nbus  avons  rabattu  dans  la  moyen- 
ne Région  Poétique.  C*^eft  là  qu'au  mi- 
lieu des  brouillards  fç  forment  la  foudre, 
les  éclairs,  lès  feux  fole't?  :  malgré  cela, 
il  y  fait  un  froid  de  tous  lés  diables,  & 
l'air  y  eft  rempli  d'une  infinité  de' petits 
infeâes  voltigeants  qui  ont,  le.don  de  la 
parole  :  l'un  récitoit  un  bouquet  pour 
Iris;  celui-ci  l'Epitaphed'un petit  chien; 
l'autre  un  Lologryphe  poUr^  le -Mercure. 
Pour  m'en  délivrer  ;  flin ,  flan ,  zin ,  zon , 
J'ai  piqué  des  deux  ma  monture,  &  me 

voilà. 

ARISTAR(iUE.  .  . 

Et  que  prétends-tu  faire  ici  ? 


lo  LA  RESSOURCE  DÈS  THEATRES  y 

C  R  I  S  P  I  N. 

Etre  utile  à  mes  camarades ,-  en-  flip- 
pUant  le  Seigneur  Apollon  dé  me  prêter 
fa  Lyre  pour  quelque  temps.    ] 
-ARISTARQ.UE. 

Air  :  LçgOHrMn. 
Oa  doit  avec  des  fifflcts    • 
Accompagaer  tçs  couplets^ 
Toi  quç  Ixlprit  en  délire 
Fagçtta  pour  faire  rire, 
.Tu  prétends  toucher  la  lyre/ 

Lire  ^  lire,  lire,  lire,  •  '  : 

Une  vielle  te  convient  y  ' 
.  Guecelin^in,  ^n,  gaerelin,  guio^  gviin^ 
Çruçrelin^  guin  guin« 
ÇRISPIN. 
Doucement,  doucement^  MonfievirlQ 
çènfeur  !  fongç2;rV9Ùs  qu'en  faîfaat  léîJro- 
cès  aux  Çhanfonniers ,  voiisjFaijies  ^celuî 
d'Anacréoii  •  de  Sapjio  &  d'Btpr^çe  «ièmçn 

:  ARisT/AR^iuE,  ^   /^r^-; 

; ,  Réuflîs  donc  comme  çux-  .   . 

•;      "jçRrsFiN;  ' ,   ' 

Air  :  Des  valeurs  infolents, 
Oh'/'-fc'eft  trop  exiger :'=  ';.    . 

C'éft'  vdtïioir  obliger   /  ^  .  :  ^ 

:.      A  votiarfdcinaDder  gracè,  ;     : 

-5oyez/p,lus  indulgent  /^  .  .    .  ^ 

>    -       Monfîftur  le  Lieutenant  , 
'  "  Criminel  cTii  Parnâflc. 

ARISTARQ^UE. 
Je  ne  fais  jgrace  à  perfonne. 
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CKISPIR 

A I R  ^  TrcmoHJfejC'^vàHS  donc»  • 
De  vos  arrêts  fans  que  j'appelle  ; 
Quanti'  nous  voulons  plaire  au  Public , 
Chaque  jour  noure  ardeur  iipuvclle 
Peut  mériter.'../ 

ARISTA'RdUE-    -    > 
•Voilà  le  hic* . 
'...'..:,v.    •     CJIXSP.IR'  ^  .-.:.'/  '  ■   ^ 
•     •  Çî^^PFcnant  foq  gpût  pour  modèle  ^     . 
^     Ôn-cleve/on.çflbr.  .. 

On  connoît  déjà  nôtre  zèle  ; 
Il  va  redoubler,  çnçor, 
Il  va  redoubler  ènçor. 

Laifréz-raoî  faire,  je  vais  jiarçourîr  le 
Parfit fTe.^  )e  ferai  iin  amas  de  jpH es  Ept- 
grammès;  de'*pénféés^gaiUardes..«  '^  "' 
ARISTAIVCmp:/- 
'Gaillardes î  obférve  ia  décence,  ou  je 
tefiffle.  .  .  ^  ■       -■■■■'. 

'  CRISPIR' 
Eh  bien,  Je  me  jettrai  dans  là  morale. 

'      ARISTARQ.UE. 
Tu  m'ennuiras ,  je  te  fifflerài. 

CRI  s  PIN. 
Voilà  ropéra- Comique  bien  embar- 
ralTé. 

AïK  :  Comment  fairr.    , 
SMl  ofe  prendce  un: ton  baidia, 
II .  paflèra  pour,  libertin. 

aristarque:     \  . 

Et  c'eft  le  qjpypn  de  dpplaire, 
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CRISPm 

S^il  effaie  à  parler  raifoa. 

ARISTARQ.UE. 
,  Il  fera  froid  comme  un  daçoou 
CR  ISPIN. 
Comment  faire? 
Il  faut  donc  renoncerau  méden 

ARISTAR'(iUE. 
Oh  !  point  du  tout  ;  travaille ,  travaille  : 
je  n'empêche  perfonne;  c'eft  de  la  befo- 
gne  pour  la  critique»  ,&  je  vais  tailler 
mes  plumes. 

CRISPIN, 
Eh?,bien^  je  vous  mets  au  pis:  critî* 
quez  Scjî^.eur  Ariitarque ,  critiquez  i. 
c*eft  me  rendre  fervice  :  vos  avis  fervi- 
ront  à  me  corriger. 

,.  ARISTARaUE. 
Tu  prends  le  bon  parti. 

Air  :  Iris  ift  pUis  charmant e* 

•Si  le  Ccnfeur  affÛge., 
Plus  fouventil  corrijçp; 
Des  r^lcs  qu'il  cxigi^ 
Quand  on  veut  s'écarter  j 
Il  doit  pour  ynictirê  ordre, 

Mordre. 
Quand  la  faine  cririque 

Pique, 
C'eft  pour  mieux  exciter. 
Tout  bon  efptît  en  fait  profiter. 

Le  jardinier  qui  veut  que  fon  terreîn  profite  y 
A  grand  foin  d'arracher  toute  herbe  parafîtc: 
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Je  dois  aînfî  que  Itiî  par  d'utiles  travaux. 
D'un  tronc  qui  perd  fa  févc  ,  élaguer  Icscamaux. 
IjC  Pamaffe  eft  un  champ  malheureux  &ftérile. 
Qu'il  faut  couvrir  de  fiel  pour  le  rendre  fertile. 
CRIS  PIN. 
Air  :  Un  peu ,  d^aidti  fait  grand  bitHé 
'   Vos  raifons  nie  femblent  juftes  ; 
Mais  nous  fommes  des  arbulles 
Que  Ton  peut  brifer  d'un  riexK 
D'abord  qu'une  bVanche 

Penche  ^ 
Faut- il  donc  qu'on  la  retranche  î 
Hé!  non. 

Avec  un  peu  de  foutien, 
On  la  fait  tourner  à  bien. 
ARISTARQUE. 
Soît, continue  de  faire  des  efForts;  je 
t'accorde  ma  ppoteéUon* 

Air  l  Lu  Pierrots. 
La  gaité  fera  ton  bonheur  ^ 
Donne  à  tes  jeux  une  aimable  nuanee  ; 
Rends-les  plus  nobles  fans  froideur  y 
Yifs  fans  licence  ^ 
GÂlaots  fan&  fadeur* 
Retiens  Tefprit  pat  la  décence  : 
Sans  ofienfer  tout  fon  leu  hrilteca^ 
Et  le  Public  d'une,  voix  SrMcriera; 
Ah  !  âb  !r  je  youdrois  tnen  voir  ça. 
CRISPIN. 
Ecoutez  ,  Seîgpeur ,  nous  avons  be- 
foin  de  Pièces  pour  notre  Théâtre;  je 
voudroîsm'adri^erà  Ig  Nouveauté  :  oti 
pourraî-je  la  trouver? 


14  LA  RESSOURCE  DES  THEATRES i 

ARISTARCiUE. 
A  la  Nouveauté  !  hom  ! 

CRISPIN; 

Que  voulez- vous  dire? 

ARISTARdUE. 
Voilà  quelqu'un  qui  t'en  donnera  des 
tiouvellesi 

SCEiSfÉ     IV. 

L'INDUSTRIE,  CRISPrNi 

CRISPIN. 
Aïk  :  Di  la  Nouveauté, 

J;  Our  feirè  en  ces  îîeux  une  emplette  y 
J'ai  recours  à  votre  bonté. 
L'INDUSTRIE; 
Qui  vous  conduit  dans  t&a  retraite  f 

CRISPIN. 
J'y  viens  chercher ,  liron ,  liron ,  lirette  j 
J'y  viens  chercher  la  Nouveauté. 
AtR  :  Ne  v^à-t-U  pat  tjuej'aime. 
N'£tes-voQs  pas  cette  Beauté 
Pour  qui  chacun  s'empreffe  ? 
L'INDUSTRIE; 
Hélas  !  la  pauvre  Nouveauté 
£ft  morte  de  vieilléiTe. 

CRISPIN. 
Air  :  Je  fuis  pour  les  Damet.  , 
La  Nouveauté  n'efl  plus  fur  le  Parnafief 


F  \0.^  Ô  G  U  E,  jj 

L'IND.USTJRIE. 
Non  ,  depuis  fort  long-temps. 
CRISPIN. 
Sans  du  nouveau,  comment  pouvons-nous  olairÊ? 
L'INDUSTRIE.         ^       ; 
Je  fuis  ton  affaire  > 

Moi, 
Je  fuis  ton  affaire. 

CRISPIN. 
Qui  êtes-voiis  donc?     • 

L'INDUSTRIE., 
L  Induftrie  ;  que  me  veux-tu  ? 

CRISPIN. 
Des  pièces  pour  l'Opéra-Gomique. 

L'INDUSTRIE, 
je  t'en  donnerai. 

^     CRISPIN.      . 
Oui<  qui  ne  feront  pas  nouvelles. 
L'INDUSTRIE. 
.  Ëh!  je  té  répète  qu'il  n'y  a  plus  rien 
de  nouveau;  c'éft  moi  qui  travaille  pour 
tous,  les  Théâtres;  oh  change  les  formes  * 
on  retourne  dès  penfées,  on  r'babilleun 
Siyet.  . 

Ki^'.Ceft  ta  fa  fonde  le  faire  qui  fait  tout. 
Dans  le  magafin  de  Thalic,  ,' 

.  On  prend  une  pièce ,  un  motccâu  ; 
De  même  qu'à  la  friperie. 
On  fait  un  ouvrage  ûouveiau:. 
ïout  conOfte  dans  la  manière  j 

Dans  le  goût , 
Et  c'eft  la  façon  de  le  fairâ 
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Qui  fait  tout. 
Air  :  Lire  y  liron  'y  fa  y  fa» 
Souvent  d*unc  Tragédie 
Je  fais  une  Comédie  5 
Ou  même  un  Ballet  d'Opéra  5  lire^  lire>  lira  9 
Liron  fa^  fa^  fa. 

CRISPIN- 
Et  même  une  Parade. 

L'INDUSTRIE. 
Pourquoi  pas  mon  camarade  ? 

i'en  fais  plus  d^une  propre  à  cela  9  la  >  la^ 
AtQy  lire 9  lira 9  liron  9  fâ%  fa,  &• 
CRI  S  PIN. 
Voilà  qui  eft  bien  commode  Je  doute 
pourtant  que  nous  i^^uiffions  nous  fervii' 
de  votre  fecours. 

L'INDUSTRIE. 
Tu  ferois  bien  difficile.  Tout  le  mon- 
de ne  penfe  pas  de  même;  je  te  confeil- 
le  de  profiter  au  plus  vîte  de  mes  bon- 
tés ;  car  j'ai  beaucoup  d'occupations. 
Mille  petfonnes  viennent  à  tout  moment . 
m'implorer. 

Air  :  LatfpMs^nous  charmer^  ou  Paris  efi  auRsi* 

Qui  veut  parvenir 

,    Et  fc  maintenir , 

De  mon  profond  favoir 

Cherche  a  fe  pourvoir. 

Sans  moi  que  de  gens 

Seroient  indigents  / 

Je  deviens  aujourd'hui 

Leur  plus  fur  appui. 

^  L'induflrit 


'E'Abhërie:  \ 

C'cft  l'efprit  de  chaque  état* 

Mon  adreffej^ 

Mà^  foujpielïe'     '         """^ 
Elevé  un  pied  plat  ^     .     . 
Divînife  XxkM  -     -     - 
Conttc  9K)n  favoît)  .        ,  _  ^,  . .,  ^     . 
Qui  éîtièut  iiôirVoiV^^'    '  ^^      ^  '     ' 
.Talehtiv^ïîl,  vertu;,    '    -        ' 
Sont  moins  quWfctii.      J  I.^ 
Cadedîs  importants, 
.    Médeotns  charlàtsnsy  -      - 

Courtifans, 
Financiers  &  Soubrettes, 

tes' Coquettes  j     • 

BèsTilIettes*;  •  -  " 

Ont  tolijours 
•  Recours 

A  tabn'fecourt*      ' 
Ouï  5  c'eft  nioti  pouvofr 
Qiî  fait  tpuc  moinvoir; 
Qjiî  peut  faifîr  mon  ^ûtf 
Vient  à  bout  de  tout.  \ 

CRISPIN. 
En  ce  cas  f  a<iceptè  vos  ofïî^eà 

L'INDUSTRIE. 

Je  vais  te  doririef  à  çhoifir  dafls  inon 
répertoite;  maïs  je  vois  les  Députés  des 
trois  Théâtres  qifl  viennent  me  faire  leur 
cour*  n  faut  que  je  commengre  par  çux. 
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CRISWJ:!,    r 
Cela  eÛ  jufte  ;  à  tout' Seigneur ,  tout 
honneur.  .  :  ^      .;    ',  ,. ,  ;,  ; 

L'INDUST|lIÈ,',CklJsPIN, 
AMPULÂS,NARÇOTIQUE, 
PANTA.LO.Ni;.   •     :• 

AMPULAS^  déclamant  amc.tm^hafi. 

.j  '    ^  " 

Aratanta,  verm,  tant^ôra,  crime, 
Taratanta,  poignard.  tarâtan^vYiâime. 

Crispir., 

Quel  eft  cet  original? 

L'INPUSTRIE. 

Le  Seigneur  Ampulas,  Héros  de  la 
Scène  tragique  qui  çoTHpofe  des  vers 
pompeux  ejl  mettant  de  gràfids  qiots  en 
rime. 

A  M  P  U  L  A:S  \  ,k  flndujirie. 
Je  viens,  taratan;a,  vouf  .fu^licr.  Madame, 
De  fecphdèr  encor  le  delîr'qui  m'enâa.mmc. 
Tara,  tara,  tanta~..  •  '  "  -  >' 

L'INDUSTRIE. 
;'G'eA  èft  aflez;  je  fais  ce  qu*fl  vous 
faut;  j'ai  encore  pour  vou$  dans  mon 
•  gai^  -  meuble  un  mofceaii  dramatique 
qui  n'a  pfas  jeu  le  temps  de  s'ufer. 


Aifit  Tarare^  pokfon^ 
C'cft  une  Tragédie.  .  \     - 

A  M  BU  LAS.:     , 
%.,•■-  Êft-ellebîcn  barbare? 

,/  L'ÏNDUStRlE.^/ 
Kon  9  Ge  niosceau  de  choix  : 
.^  -   N?a  icrvî ^'ûne fois. 
Pour  peu  qp^on  le  repère  , 
^     Du  fuçcès  ie  répond. 

CRISiPIN^;  contre fâifiint Am^nlas. 
Taratanta^  tarare  i 
PônûQn, 
AMPULAl 
Slaîs  je  trains  cependant;...  Tara  i  tara  %  tanâu 
L^INDUSTRIE.    '    ^ 
Ava  :  Quand  la  mer  rotége  apparnU 
Cefle^  dé  vous  effrayer  : 
J'ai  des  gen?  à  gages  j 
Qui  loriqu^bh  fait  les  payer  ^ 
Gagnent  les  fufTrages  ; 
Mais  pour  mieux  vous  étayer^ 
Il  faudra  vous  appuyer 
De  la  Pan ,  pan ,  pan  3 
De  lato,  toj  to^ 
Delà  mi,  ini,  mi, 
/    r:\-  La  pan  i  pan^ 

Lato,  toi 
Lamij  mi^ 
De  là  Pantomime, 
Qui  vaut  bien  la  rimei 
Allez ,  fiez-vous  à  moi  :  rie  vous  éloi- 
gnez pas,  j'ai  encore  un  préfent  à  vous 
faixfe. 
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CRISPIN. 
Quel  eft  celui-ci  9 

V  INDUSTRIE. 
Monfîeûr  JNarcotique ,.  Corîphée  du 
Grand  Opéra. 

NARCÔTI^^OE. 
A  m  :  Armidi  eji  encore  plus  aimable,  (  de  TOpéta 
d'Armide.  ) 
Soyez  à  mes  vœux  favorable'^  ♦ 

La  triftcffc  m'accàblé  : 
Moi  dont  la  gloire  aUbtc  aux  deux. 
Hélas  !  depuis  long-temps  on  me  trouve  ennuyeux^ 
J'ai  donné  du  galant ,  du  badin  9  du  terrible,  . 
Mes  crfs  ont  fatigué  la  terre  &  les  enfers  :  *^. 

Vaineînent  je  fais  rimpoâible  , 
Mes  airs  font  à  prélent  aullî  froids  que  mes  vers» 
Soyez  à  mes  vœux,  &c. 
Triomphez  ma  belle  Reine, 
Triomphez  de  ma  langueur  , 
Triomphez. . . . 

L  INDUSTRIE. 
Alte-là  :  vous  avez  coutume  de  rouler 
une  heure  fur  la  gloire  &  le  triomphe , 
nous  ne  finirions  jamais  ;  je  fais  ce  qui 
vous  eft  propre;  attendez  un  inftant  A 
votre  tour.  Seigneur  Pantalon. 
CRISPtN. 
Approchez,  Seigneur  Baîrbette. 
PANTALON. 
•  Ah!  eara  mîaDeita  de  Vu  fôn  înaimo- 
no  ;  per  tutto  vu  -  cercao  '  e  ïio^  mai  -piîi 
vu  trovao. 


■-       ^  WR  &'L0  GUÉ-    '     '*t 

L'INDUSTRIE.^i 
Votre  fituatipn  eft  critique,  je  fens 
que  vous  avezbfefoin  de  moi  ;  j'aurai  foin 
de  vous.  Ulnduftrie  protège  les  I|taUens , 
elle  efl  d'origine  Ultramontaine. 
PANTALON.  . 
O  che  Fortynao  fon  cofi  contento , 
che  voio  ballàirtïnaforlana. 

'CRIS  PI  N^    - 
'  It  cfl  drôîeV^è  Seigneur  'R|niabab6.  ' 
•■'  •- '^''PAf^N'TAL'OfN*"'-'  ■'•■   •    ' 
-  mO'AirjN».  4.;^.!Jorr ,  r 
.   'j  •         .  Fgntricm'e»  uiïb    - 

•    .  E  4'uf»  me,pJL6       •  ;;  : 

. ,..  Pbna,,çaf<ar.:  .   // 

Ma'tâ  Dona  bacéhè^'^ 
Tona  d^un  niente 
Lo  pol  rele  relevar. 

Air:N».  y. 
No,  non  fcherao, 
Zida^^ïie  irefta  .  . 
E  p^ô  encor 
Cocorar  i'Amor; 
Se  l'ièvcwo 
Zéfularefta, 
La  primavera 
Zé  in  oueftô  cor. 
L'INDUSTRIE. 
Vous  m'êtes  tous  également  chers ,  me^ 

B  iij 
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enfants,  &  voys  allez  qç  ravoir  des  preu- 
ves ;  je  vous  ai  reçommai^^,  ^  il^rç 
Souverainci:  (;     m  ;  .; 

CRJS-PI'N.  :         •  '■'■  . 

Quelle  éft-elle?  '  '  .  ^  ;  ' 

L'jNpUST-R'IE.  " 

Belle  demande  !  la  Folie  \  la  Reine  di| 
monde.  :  elle  efl:  all^e  en  ^taïiè  cherclier 
de?  yefrpu|$;ps ,  pour:  yo/çLS  cous.  Quand 
les  extravàgïniçes  d'upHaE^^commencent 
^  s'uier ,  novis.les  renouvelions  avec  les 
ridicules  d'un  autre»  &>hous  faifons  des; 
échanges;  ÇOn  entemi  t^'T^hour  de Maf- 
aues.  )  Mais  la  Folie  eflp^e'retour  ,  Iç 
Tambour  du  Çarhàval;iidiis  l'annonce. 


5  C  ^  1^  E.  ^  F  I  ^iderniere. 

Les  Meurs  précédents ,  L  A  F  O  L I E , 
&  fàfuite^      ■; 

'(  Lafuiti  de  Là  Fo0é  entre  en  dan^nty  &  jouant 
de  plnfieurs  infirumentsl  jipres  qnelques  figures  ^ 
elle  forme  un  groupe^  ^  en  s^ ouvrant  j  elle  laijfe 
^oir  La  Fous  dans' une  attitude  £rave  &  majef^ 
tueufe.  )  *''^ 

LÀ.fOLlRr 

r 

A  R  I  BTTB»'   N'^>  ^^ 


OOus'ittpn  empira ,;" 
Tout  fe'i^ilgç  aujourd^uî. 
Sans  mon  jbyèux  délW , 
Chacun  môurroit  d'ennuU 
C'cft  la  marotte 
Qui  ravîgottc /_ 
Sans'ia  Polïe  y  " 
Tout  d^us  la  yîcj^ 
Va  de  tra^crs^ 
Par  la  Folie, 
Par  rinduftii^. 
Tout.fe  varie 
Dans  rUnîvers  y 
Sans  la  Folie  5 
Tout  va  de  travers. 
la  raifon  uniforme 


.  i 
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-fttîf  toujours  btiUer. -     '  - 

Que  fa  morale  endorme  y 

Pûikdpijeifaisxcveîttcr^  •      '^    V 

C'eft  la  marotte  y 

yiyçi&^aipctc  . . 

Qui  ravigotïp.     . 

Sans  la  folie,  '  " 
..-STow^dgnsJiftTÎey  " 

Va  detravcrsr  ■  ■•. 

PÀrla folie,  .,     .  .-         .       ^    . 
_  JParrinduftrif ,   .  ^       i      .. 

Tout  fe  varie,  • 

Dans  rUnîvers; 

Tôùtf^vâ^ie,   :.  . 

Les  modes,  les  airs; 

•ToUtfevirlè^  -  V 

La  Profe  &  les  Vers, 

CeillamarottP.  - 
.^  Vive  &  felbtte  , 
"  Qiii.ravif;dtte  ; 
V    'TQu;çc4fj\ifes  appas., 
Oui;  Oui,  chacun  rçn^hop^m^e  à  mes  lats. 
Tout  ici  i  bai; 
Rend  hommage  à,mes  rats. 

(  Les  ^SleHrsfoM  une grandcinclination.  ) 
L'INDUSTRIE. 
Voilà  vos  fujets  que  je  vous  préfente. 

LA  FOLIE. 
Bonjour,  mes  amis;  je  vous  apporté 
des  provîfions.  Tenez ,  Seigneur  Ampu- 
Jas,  voici  pour  foutenir  vos  Tragédies; 
c'eft  une  collei^ioo  de  Ballets  Pantom^ 
mes. 


\   :'^ 


L'INDUSTsKlE,  a-Am^Hlas, 

IiC;eft  ce  jque  jp.vous -Téfcrvois. 

çinp8>epchaflté   ^:     r   ,;:;.i 

sfttran^ne,  ._,,, ,,...,,, 

Sur  lafcene  traëaque.  -  c- 

yiWùSTRIE. 

O&'^tPpàfferâvéc-'ceià-,  ■  '"-\-  ': '  ''':,; 
Pltwïï'àiïè'éktraviigaiice.'.  '"■..;.  r 

LA  roï-i|:i 

La»  la,  la»  la,  la«  ik,'la,  lày 
Toujours  ya.qvà '4^>|*5«       •'  '{' 
]Ç^e  partez  pis'  éïiè'oVe  ;  ^rptfs.  Yoys  .«rt 
ite^Wus -ënfèriiï»  je  'A»^  Pègàle  commeles 
quatre  ^Is  ^yjjjjôj^.     . 


(Amputas  fcùti^  gf^^dfJficJination , 
&fe  rangifmm  des  céiés  dq^Tiéatre.) 

Sior  Pantafone  »  ]sr.  yaus.  «l  fait  venir 
une  charretée  4e  Débutant  &^  dé 'Débu* 
tantes  qui  f<ait  tous  admirâbiès  pour  le 
pathétique. 

PANTALON. 
-   Ôi  mé!  '  . 

■■'-'•■■        LA    FOLIE. 
Et  je  vous  donnerai  de  temps  en  temps 
quelque  drôlerie  de  ma  façon. 
PANTALON. 
Obligatiffimo. 
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Seignjsûr  /Naïx:otiqae^]e . .  vousT.gaîde 
pour  la  bonneiiboliché.  Vofci  du  nanan , 
du  nanan,  feites-moi  là- rïvéï'^nce;  plus 
bas,  plus^as-:  c^da  én^'lWé^te'  bf^  la 
peine  ;  c'eft  unOpétà-Bdùffon'  qîie  je 
vous  apporte  dé  Vcnife.':'    ,  :V  ,  ,;; 

Air  ;  Ma  j[ttntfie.ffij}^mtw^^homtmtr 
Tout  beau ,  toliit beaa.,.:s'itTÔus:pIaîta 
I-a-deffusjÇ:fgi5Wu    a    , 
e  le  rftveq(^que     ,.  .-     ..     ,  ^ 

Aik:  Tous  vohUtl  inffâïrtchanUri  '      -^^ 
,     A-t-îl  befoîn  de  ce  foutien  ? 
«  V'     -C'éft  une  extràTOgance.'  ^  ^  ^^ 

(^;r\  :.  X'C^xéra  me  rà?it  nJott-  hîcn*  '      -  '  '^' 

LA  FOLIE, 
lirr  '••  fiornéfi-ta  ma  ptïiffgflcô '?•  •    '      ^ •  '  ^' 
-1."./   IDfi  toij(5Teti*Ia^'tapf>rôcKerî;    i  ^^  :   iJ 
:  '  •:;;.jPaî>'tout  n}pfl  goût.drcab'^  ;  j^.   ,     ... 
Pourquoi  voudrois-tu  Tempêdier  \ 
D  avoir  un  ridicule  ?-  -  -      -^ 

Apprends  ;  mon  ami,  que  Ie:Solea,& 
la  Folie  luifeat  pour  tout  le  monde  :  paf- 
fe-lul  la  faignée,  il  te  paffera  Fémétique; 
CRISPIN. 

Air  :  Des  fmifis. 
Songez- vous  qu'il  eft  plus  fia, 
f  lu?  malin  que  Panurge  ^^ 


.  '•  ■...WP.R  O  MO  QVm     -iW: 

Paflbns  k'i^ignée  en^S    ^ 
Mais  cependant  le  coyfin 
,  .Jtfe.pMigejœe'PUtge,  me  pqaigf»;;. 
LA  FOLIE, 
Je  fauiai  t'indemnifer. 

CRIS.PIN,' 
Comment  cela?  „' 

tAFQLIÉ. 
En  jouant  moi-même  les  premiers  râ- 
les à  ton  Théâtre  :  c-eft  celi|i  du  pl^ifîc 
&  de  la  gaité  ;  ce  ibra  le  mien. 

L'IND0$tÇiIE* 
On  ne  peut  mieux  dire."   - 

CïtI'$PlN; 
A  la  bonne  heure,   .   V, 
XA  f  QUE, 
Aitije.tii:<  N«.  7^  • 

*  Emkafifci*  Folie,    -' 

Avec  toi  je  me  lie;  • 
'  Plaifeûte^  ; 

Toudiamey   ' 
'  ^  ['  '  '  '  je  chanié, 
..::,.  .'        i  J'enchante',     '' 

Voilà  mon  goût  j       ' 
Tragique  , 
'Comique, 
Lyrique, 
Je  fais  et  teut. 
Lwfqoeron  me  y^rra. 
D'abord  on  s'écripra  •• 
Voyez  donc  cette  fille! 

Gentille 
i^h|  d'où  fort  ce  bijou.là? 


£B^LA  RES^90mcBAE3  'mtiATRES^ 

Comtt!e*llfc%ilIé/ 
(Qu'elfe  éft^ûtillé/     ' 
ClâîcùtLpour -moi  lent  foa  cœttc^  pétille  ^ 
Sauttile^^^  '  -- 

PéiiUe,-.      -"•-:  •  r^i-  L\\ 
Sautille.^  l  ^? 
Quen'y  fuîs-jèdéjai:     .   rr  r    .^ 
Sautille:;       r-  .: 

jj^vectr^nfportof^cÏFajr  .  ./  .]i   • 

Ahl^râjfa^i^^  .  .  .  -  ^ 

Par-1ioiUsn,rc'pjfterâ:      "-'  '"^' 
B)hava1Bràv^at\  ^    .    , 

Brq^ijfifna}h  -;"  /-^  '  •*  *-  '  *  /  ^- 
Parmî  vos  fpéôateurs, 
Je4^0is  mes  fèdâteurs, 

La  bftUe  jamb0.5j 

Prend,  posnô» plaire, 

Ir'air  ingwnb*. 

L'un  ditd'uq  ton  qu'il  traîne  ; 

Vous  raviffcz  ,  nia  belle  Reine» 

L'Abbc  dctire 

Sa  manchette. 

Et  vient.mcdire. 

En  cachette: 

Ma  p'tit' foeur ,  4//, 

Ji5  fuis  ?otre  proteôeur» 

J'attire  i 

J'infpire 
Par-tout  le  dclke. 


1C  ».   i,  .L 


FiÉ^JL^HO  Ô^^-^         i^ 


'     Mecbritent^fletit^ttes.,    ' 
LVn  cîâquci  ,  ^ 

L'on  braque,  '  '    ' 

Sur  moiïés  lorgnehcs. 
Ah  !  ^f^nrtf/  "^  ■  " 

Ah  tbrati;al     .       '   - 
Par-tônroû  fcfa  *    . 
Cli,  cla,  cla.   ."         *    '; 
Ah  f  que  n  ^  fuîr-jè'^e^af  J  ^ 
Mes  âtnîs,  vous  devez  tous  ^êtreçoîi- 
tents  de  mes  dons  précieux,  ;c'eft  à  vous 
d'en  faire  un  l>on  ufage,  avec/le  fecours 
de  rinduftrîe.  Pour  vous  rimvoyer  gaie- 
ment, je  veux  vous  relater  d'un  Capri- 
ce. Je  viens  d'imaginer  Ûes  Portraits  à  la 
mode.  J'en  ai  fait  une  Coiîtr^ferice.  Vous 
l'allez  voir;  *  mais  avant  tôtit  ;  chantez 
ma  gloire  &  mes  bienfaits* 

CHOEUR.    :      .   ^ 

L  A  F  O  LITB. 

Honneur  à  latolie. 

P  A  NTT  AL  ©44. 

Per  fervir  la 

Son  quà. 

L'rN  £)  U  S  Ti'll  r«i 

Honneur  à  rindwftrie. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Sous  vos  loîxme  voilà. 
—  '  — -         -    - 

*  On  peut  fupprimcrlc  Cbœur  fi  Ton  veut;  &paf 
fer  d  ici  au  DivertifTemem  qu'annonce  la  Folie^ 


A,MPy.L  jfl^S. 

,  Taratanta,  tsi  m. 

N  A  R  COTldUÉ* 

A  jamais  toutes  deuk. 
Qu'elles  régnent, 
HegQent,  régnent^  . 
Xc  qu'^elles  nous  enfeignênt 
A  ranimer  nos  jeux. 

CRISPIN.      , 
Dans  le  defir  def  plaire 
Que  ne  doit-on  pas  faire  ? 
Kêndez  mon  fort  heureux^ 
Rendez  mon  fort  heureux: 
Plaire  cil  tout  ce  que  je  veux/ 

NARCOTIQ.UK4 
tPar  la  plaifantèrie. 
Far  la  bouffonnerie  5 

Je  vais 
Payer  mes  frais  , 
Payer  mes  frais. 

TOUS* 
De  la  FoUe, 
Dcrlnduftriej 


SES.}"  s'*  *'"""■*"" 

Et  les  bienfoits; 

^Divehijfement  ^   Comn^DanJe  -des  Portraits 
i  Ja  tniuk^frr  fair  d»  FaudivilU.) 


V  A  Û  b'.E  V  I  L  L  E.  ♦ 

P^R   B    MI   É   U^  'C  O    i    P   1-   !E  .Ti        .  > 


_  Oujours  lui vre, avec  iHjdfai?ûaité:' ;  <* 

Le  natwel  &  I4  fimplïcîtc  : 

Ne  point  çftimcr  la  {nvpUtét    .a,.,-;,    y 

C'ctoit  la  vieille  méthode.  ' 

J'ai  peuplé  Paris  de  mes  Calotms; 

Je  les  fis  courir  après  des  Pantins;   ,.  : 
J'amufe  aujourd'hqi^le.urs  goûts  enfaotias,      .: 

Avec  dcs.Ppmaits.à  la  mode» 

-  ,  î  J-'       •  '  ■■  '-    — 

,Valet  modeftç  au  jferyiCfed'Uir  Grand  ^    ;. 
Marquis  du  bel  air  .^.fputenantfon  rang  i,      .  .  ; 
Marchand  qui  ne  s'çleyoi;  pas  d'^un  crau^j^       ;£ 

:".  Ç'étoit,  Sec. 
Laquais  infolents^  portapt  des  plumets  ^ 
Les  plus  grands  Seigneurs  vêtus  en  valets  ^  . 
Des  Fils  a' Artifaos  en  cabriolets  y 

'    Voilà;  &c.     .;  •  , 
.  ï  1 1.  :   " 

Profonds  Avocats  s'^occupant  des  Loîx  y 
Riches  Financiers  vivant  en  Bouigeois ,  !     * 

Commis  fans  orgueil  dans  de  hauts  emplois  «  !    • 

Çétoit,&c.  '      ^'      ^ 
Lcgiftes  mufqués  courant  les  concerts , 
Financiers  qui  tranchant  de  Ducs  &  Paîi^.  ^ 


*  Parole  &  mufique^par  M.Favart» 


^£       r  À  JJD  eVï  t  le: 

£t  petits  Cofm&^s  prenant  de^gnmd  atwi  —^     - 
Voilà,  &CC. 

.;.  " î^.:^    1    :     . 

Les  Nymphes  d^amours  craignoient  les  brocards^ 
Cachdeot  avec  fi)in  leurs  égalants  écarts  y 
Et  pour  la  décence  avoient  des  égards  , 

Cétoit,  &c. 
On  voit  aujourd'hui  CCS  objets  charmants    , 
Avec  leurs  cheveux  &  leurs  diamants  ^ 
Tirer  vanité  d*avoir  des  amants , 

'      Voilà  ,&€• 
.     V.    ■    •  '-    '  ' 
Livrer  fa  jcunefle  àde  doux  Idîfirs  , 
En  fâchant  toujours  régler  fes  defirf  ; 
îlais  à  foixante  ans  quitter  le^  plaifirs, 

Cétoît,  &c. 
Des  adolefccnts^  cafTés  &  tremblants , 
Des  femtnes  coquettes  en  cheveux  blancs  y 
Et  de  vieux  barbons  qui  font  les  galanu  y 

Voilà,  &c. 
VI. 
L'hermînc  marquoît  un  favoîr  profond, 
La  Vertu  brilloit  fous  un  habit  long  ,      ' 
£tla  Bourgeoifie  étoit  fans  feçon  , 

Cétoît,  &c.  ^    , 

Je  peins  l'ignorance  en  manteau  fourré  ^' 
Je  peins  le  plaifir  en  bonnet  carré. 
Je  peins  la  rotate  en  habit  doré , 
Voilà,  &c- 
VI  1. 
LefiJietf  étoit  que  pour  la  grandeur  , 
Les  gens  à  talents-s'avoient  point  Tardeuf 
De  vme  comme  elle  dans  la  fplendeur  , 
C'étoît ,  &c. 

Dans 


Dans  ce  joH.  fiôçle  coli^T;het.> 
Uq  -jpc^t  Daûfeiir^^       tireur  d^arcfact^^ 
En  jPJî^'toQ  v4  courir  le  cacheu  ' 
" ;:       Voilà,  &c." 

EaJïafeftJ«gi?ferele,Mé^^^^  .^• 

TraiCoit  grayefnent  fon  art  aff^n.;. 
Une  mule  compofçjt;tout  fûn  tràîn^' 

,  •    \.    ;<î'pÉC)it5  &C». 

Chargé  (^^isàJQUX  plus  que  ^cl^^xmi  ^ 

Kos  petits  DoâfUJ^  bat  le  tpa\b^^np 

£t  vont  dans,  ttfi  Ç^iar  verni /par/.  Mai:t{a« 

^r ,.  :^yoiià3  &c/  :/''  ' '-  '-' 

Avant  et  TinWi't  ttoùver  ^û  fujeti^:;: 
Avoir  le  bon;  feas  po\ïv  premier  ^Jqety 
Avec  intéi*t  rei^ptiribn  pri^et^ j  ?; ; , 

Cétoît>  &c* 
Sans  Ces  regles-tà^  toujours  nous  brillons  ^ 
Héros  des  Corneilles  >  des  Crébillons^       ^ 
En  bel  oripeau  nous  vous  habillons  ; 

On  vous  met  eii  vers  à  la  modCà 
X. 
Gufto  natutàl  e  finiplicità} 
Del  vero  cantar  era  la  belti  , 
£  fe  cantava  con  facilita  » 

La  gamma  antiqua  era  fbda; 
La  nota  zigar  dal  bafTo  in  alto , 
Dal  tetto  in  tel  pozzo  far  un  falto  > 
.  £  far  corne  un  gatto  9  mirmir^  miao^ 
(  Piano  ^  piano  ^  forte  y  forte.  ) 
Quefto  ze  cantar  alla  mpda. 

0 


I? 


XL 

-Lesfemeux  Artiftes  dans  teu»  tableaux 
Savoient  cxpûtûct  les  tmits  les  plus  beaux  , 
Le  eoût  conduifoît  leurt  favants  pinceaux  # 

Cëtoit  la  vïdlle  méthode; 
A  préfcnt  tout  eft  pièces  &  morceaux. 
On  fait  la  figjjre  avec  des  cilcaux. 
On  nous  rend  auffi  noirs  que  des  GorbeWŒy 
Voilà  les  portraits  à  la  lôode. 

M.  BOURET. 
Ce  Théâtre  où  doit  régner  la  gaâtéji 
A  plus  d'une  fois  été  déferté  j 
On  nV  venoit  que  par  oifiyetéy 

Cétoit  la  vieille  tocthodc. 
En  étudiant  toujours  votre  goût. 
De  vous  attirer  nous  viendroo»  a  bout. 
Puiffions-nous  entendre  chanter  par-tout  s 
Voilà  le  Speâacle  à  la  inoae( 


fÈdioéVÉ, 


tf 


JBE  LA  RESSOURCE  S>ES  XHÈArREà. 


Va  donc  cher  Pégafe  ^  Comme  îî  ftw ,  C'efli  trop 


'^^^^m 


h»ut:Pefte  foltde       PÀ  -  zél    tu   inè 


^ 


Vas  jetter        bas.  Tu  prendsuntra  -  vcrs^  É« 


^^fi^^ 


ftzzm 


^stzsi 


je    ine  perds  Dans  les  airs ,  je  vais    à  l'en 


m 


fs=K 


^^ 


ireis  Tomiter ,  ceidoie  un  faifèur  de     Jrcii, 

en 
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N^   a. 

i 


*^^^œ 


5Pp54r 


Un  Auteur       tragique  m'at  -tend, Khan,  lii- 
han  :  Son  fuccès      doit  être  é  -  cla  -  tant  Hi  - 


bah.hi"- ïian  :  Pour  lui  c*eft   un   jourtnom 


'^^m 


phant,Hiban,.hi  /-han. 


N^  3. 


Dans  fes  airs  il  vo    -  le-,  Plane  &  ca-ra  -  co- 


le  :  Sur  lui    je  me  tiens  fer  -  ré.  Souvent  le  plus 


fflu' •   ré,  A  fait    la    culbu   -  te;  Jecraig- 


PROLOGUE. 


37 


i 


jcnni 


^ 


^ESE^ 


nois  la  chû-te.  Quand  onluîlâche  la  main.  Ah!  qu'il 


mené  grand  train  1  Trique ,  trique ,    trique  • 


i 


m 


p 


train.  Eh  !  boute  !  eh  !  haye,  Hihan,  hîhan ,  Eh  !  u t ,  & 


m 


-4*^ 


^ELJ^gy3fT^ 


prout;  Enfin 


il  me  pla    -    ce  Au  bas 


^ 


M 


du  Pamaf 


fe. 


N».  4- 


-.^sW 


M--5Ï 


Panta    -   lo-ne,E   vec  -  chione  E  d'un 


_ «I — «-4 


IH 


niente    Poria  -  caf  -  car: 


Ma  !a 
C  lij 


jS  L4  RESSOURCE  DES  THÉÂTRES^' 


1 


ffi^ 


•#-• • 


mzM. 


:;^^f=:^ 


Pona  bacchç,       Tona  d'un  iiien  -  te    Lo  - 


<»-n"^ 


i5;^=l!s 


1 


m 


m 


r%'-i— !■ 


pol-rç  -  le 


yvt 


N«.  5' 


1V-N 


^^ 


f-T-* 


No  »on 


fcherno,  Zioia    me 


icn»: 


^ 


m 


m — •— • — •• 


=3pSÎ 


sf-sîizi^piiî 


reft»    Eppffo-    CT  T    çor  Co -co- larl'At 


-^F=3S^ 


^ 


iî 


VA__Ni: 


rfrf 


3==« 


ïP=i=ï 


poEf  ^p  Tin    r    vemo    Zé    fu   la 


te|îszzl!sr=iv:i!! 


ip 


:Kalzz»iz:* 


zÊr^=F=~ 


:~=ziq-zsï=zs3i; 


reffcij    ]^»   prima    -   vera  Zé    in  quefto 


lié 


V .  '^  '  •   *  :,"'  '  y  ' 


•P  no  LO  G  U  Ei 


1>' 


N^,  6. 


La  FsJie.  Gravement  Q?  Majefiueufemint. 


^^^JNPP 


-Nh»' 


Sous  mon  cm  -  pi  -    re.       Tout  fe 


^^^î^^^Se 


range    au  -  jour   -    d'hui.  Sans    rooa  joy« 


çux    dé       -      Il    -    re,       Cha'  -    cun 

Gaiment* 


mourroit    d*en      -^     nui. 


Ceft 


^ 


r^^ 


SpZEI 


la   M»    ■•    rottç      (^ui  ra-vi   -  gotte.Qui 


txfc 


-fr 


i 


âz£ 


S3SÊ 


:^ 


m 


E 


SEE 


ja   -  yi   -   fôtte,-     Quira-    vi-'gott 


^ï 


Spi 


I 


^M 


fr 


-ï^-=l- 


•zn»; 


m 


te* 


S«is1»Fq«    U-e,    fana 
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la   f 0  -    li  •  e,  Toutdans  la    vi  •  e.  Va 


■k 


^^^m^ 


h-hjJs. 


de  tn»   -    vers.  Par  la  Fo    -  li  -  e.  Par 


k^é^^ 


l'induf-    tri  ■  e    Toutfcnsva   •  ri>eDaiis 


■srkzz 


Jïz 


-i»-i» — •■ 


^ 


i 


r- 


fUni    -    vcrSjToutfcva  -  ri  •  c    Daiu 


^SHiii^^ 


l'Uni   -    vers,  Sans  la  Fo   -  li  -  e,    Tout 


krr& 


il 


^~ 


:,Z7— »• 


^ 


va      .de    tra   -   vers. 


La 


i 


k 


lEi: 


Stziîst:: 


Raifon   u  -  m   -   for  -  me      feit  toujours 


P  RO  L  0  G  V  E, 


41 


°^-|»=5irft"i 


^J^J-iffF^f-^-^pp 


bail    -    1er.    Que   la    ino-raleen-4pr- 


^isEi'pSEfiLrËiirËrzrEirpr 


^ 


1 


-0-r^'i 


:^p:5ï 


i 


ms .  Pour  moi  je    ftis     ré  •  vdl  •  1er. 

flvement,, 

-0 — (• 


#H»— P 


Z5Î 


sji::^^ 


£ 


:>t 


C'cft  la   Ma  -  rot  -  te.    Vive  &  fa  - 


i 


i 


I 


ï;: 


-F-^- 


àZ:^ 


:sb3iz:;~-J: 


lot  -  te  Qui  ra    1-  yî    -      got  -  te. 


^m 


1?=?i=:p: 


*M--Ni- 


itst 


Sgns  la  Fd 


li-Cy       fans  la  Fo- 


S^È^^S 


U  -  e ,  Tout  dans  la       vi  -  c ,  Va    de  tra- 


P=3: 


# — !•- 


— — i3L», 


•«4 *«4 Nt 


vers. Parla    Fo   -    U  -  c,    ParTIndaf- 


'4i  LA  RESSOURCE  DES  THEATRES, 


i^^^œg 


^    trie,    Toutfe    va  -    ri-?c,   Dsm$  l'Uni- 


± 


^p 


1*-1* — It 


^^ 


■•w — ^ 


vers;  Tout fe  va   -    ri  -  c.    Les  Modesties 


i 


^^ 


i»-i»-i»- 


sî=t=q 


^^f^^E^ 


Aii6 ;  Tout  fp  va   «   ri  -  e,    La    Profe&les 

Plus  vivement. 


i=E^^ 


Ceftia   Ma>    lotte,    Vt 


Vers. 


YC&fe-lot-te,  Quin  -  vi   -got-te; 


1 


k 


m 


^d=5i 


:3îi; 


C'eft   la    Ma    -  lotte.  Tout    céie* 


^SP^ 


•^îH» 


(£8   ap    -   past        Ooi:      e«,    ctu(  •• 


f  KO  LO  GU  E: 


4i 


^^^^^ 


•SF- psjz; 


etui  rend  honmage  i  mes   rats;  Toutid 


I 


-h 


^F=ll=t!-p=Ë 


m-m-i^ 


m 


:XZ—:=sî 


■SM-Si 


M — Nt 


bas ,  I^endjioiqma^  à  ine$    rats  ;  Tout  ici 


^=^-P^=^^=^ 


bas  ^  Rend  boimnagj?  à  me»  ms^  Hom* 


^^^^lŒ 


mage  à   mc$  r^^ts^bomiQagç  4  mes  rats, 


^mâ^^M 


3? 


Em   -    brair^      1»  Fo    -    K  -  e.  A- 


^te^^ 


^ — (• 


veç  toi  Je    me 


U  *  e;  Pioi  - 


nff-^ 


^'^[  ^J^t",^  jr^_ 


feutç,    Touchante,   Je        chante,   j'en 


^lA  RE^SOURÇED£^^  TH&AT^ES^ 


cbzm  9  Voi    -  là    mçM^      goû):  i  Tra  -  g^- 


1 


^ 


■Nh-J— •* 


que,  Co  -  inique,    Ly  -  rique.    Je 


fais  de       tout.       Lorf  •  que  Ton  me  ver- 


i 


•5g— ^V-Nr 


Ê^^ 


^-•Jiziliip 


ra*       lya 


bord  on    s'écrie    -    ra: 


W-^P 


f*-^ — fs;  IN-M.  N 


-N-ft- 


w 


Voyea    -  donc  cme    Fil -le,  Gcn-til  *  lel 


^^^ 


-4<^ — r 


'^txi 


Ah!    d'où  fort  ce  bi  -  jou  -  là?  Comme  elle 


^^^^^^ 


bril  -  le!  Qu'elle  cft  gen  -  til- le!  Chacun  pour 


P  RO  L  0  G  U  JE. 


4J" 


-3?- 


1 


^-^-f^ — N- 


■N  tbl^l»  '"'0' 


-*--■ ^   NI      Si  "  %» 


atri 


moi  fcnt  fon  cœur  qui  pé  -tille,     S^util  -  le. 


Pé,-.til  -  l«^.faudl  •  le.  Q^e.^'y  fuîs-Je  dé- 


^Khrz — Z 


— •— !•" 


-^ — ^ 


:^^ 


M—'-M 


ja?  Sautil  -  le,  P^    -    tii-le,  frutîl- leiA- 


^ 


*4^— V-s- 


vcc  tranfport  on  di    -    ra-:  Ah*i^pttsihi4fra* 
.1 


^^p^^gg 


mI    Par    -  tout  on    re  -  pet  .te    -  ra  ijËra- 


' vagira  •ia^lSt^iJJÎ   •   'ma^^H'»  nai  vos 


Spec  -  ta    -  teursjc       voîS  iScs    feâa  - 


4<?  LA  RESSOVàCE  ÈES  tîîÊAfÉiESf^ 


teurs.L'uii^enTieiit£uie  La    beHe       jambe  ^ 


— ^15— jvr 


ôlzp^ 


^^ 


Prefldjpoiir  me    plài*,-  L'&  iiï  -  gambc  L'uiï 


4iît,  tfuû    ton  qu'a   tfa&e:^   vous'    rt-vîf- 


yjftrr^^^ 


&' 


fez,  nia     bel  -  le    Heine^  L'Abbé  déti  -  i» 


Sa    oiari    -  chette.  Et  vient    rat      di  -  re» 


»>H~X 


i^: 


1 


RW^JJt+f-^g 


En  c«  -  chetteî  Ma  p'tit*  ftèur,taa  p*tit*  fœur. 


«       N' 


^m 


^M 


je   (uis   vo  -  tr«   Protec  -  teur.  J'atâ-  rej 


PRO  LO  OVÉ, 


V 


rinf-pire    Pat -tout  le   dé    -     K- 


^ 


J'inf-pire    Pat -tout  le   dé    -     K- rejeta- 


^ 


^ 


z=& 


fielTe,  Vieillefle  Me  eontent  fléuFettes.L^on  c%f 


que  ;  L'on  braque ,  Sur  moi  les  lorgnettes^  Ab  !  ira^ 
vaUtilbra  -«il/ Par  -  touton  fe-ra,Cli,dîr^ 


^m 


SES 


^E 


m 


N».  8. 


da.    Ah!  que  n'yfuis-jedé    •     jà  ! 
r  A  U  D  EVILtE, 


Toujours  fuivre  a  -  rec  u  -  ni  r  formi  -  té 


^p 


fN- T* 


-4*<-fN- 


la  wplic 


? 


Le   na  -tii-xcl     &        la   ûopUci    •*    té^ 


,  4iLA  RÈSSOVRCÊ'ÛES  THEATRES. 


Ne  point  ef' ti    -    mer    la    fn-voli    -té: 


i 


CMtoit     la  vieille    mé  -tho    -  de. 


rM^ 


^ 


^^ 


^ 


*^.,  >i»4  ■■      ."..  .1. «<i 


J^ai  .peu  -  plé  Fa.  •.ris   de    ojes  ^Çalotins; 


Je    les    fis      cou    -  rir    a- près  des  Pantins^ 


J'amufe        au  -  jour  -  dTjui  leurs  goûts  enfen* 


— f«r 


N^ 


E£ 


tku^Avee   des   Poe  '    taks   à;   la    tao 


^^m 


■  II*  I  ■  Il  ■■.■  Il— I 


de. 


FIN. 


LE   B  AL 

BOURGEOIS- 

OPERA'COMI^  UEi 

EN    U  N    ACTE, 

MESIÉ    DJ  RI  E  TT  ES; 

Par    M.    F  A  V  A  R  T  : 

Bxpréfemé  pour  la  première  fois  JUr  U  Théâtre  de 
tOpera-Cimique  de  la.Foire  Sti  Loaretu^      4 
le  13  "Mars  1738.  Imprimé  en  IJ62. 

Le  prix  eft  de  14  fols  avec  k  MuHque. 

^% 

A    PARIS, 

Chez  DuCHESNE,  Libraire,  rue  Saint  Jacques; 
au-deUbus  de  la  Fontaine  Saint  Benoît , 
■   au  Temple  du  Ooût. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 
M.    DCC.    LXIL 


ACTEURS. 


ô. 


'R  G  O  N  ,  Tuteur  de  Julie  _,  Mr.  la  Ruette. 
DORIMENE^  Tcmte de Juiie ,  Mlle. Arnoutt. 
JULIE,  Mlfe.tazy. 

CLIT ANDRE ,  Amcmt  de  Julie  ,  Mr.  aairval. 
Ç  R I S  P I  N,  ralet  de  Okandrç  \  Mr.  Bourette. 
TROUPES  DE  MASQUES. 


La  Scène  ^  c^[  Or^. 


m 

M 

mm 

7^ 

M 

m 

i 

HiïimJM/^ 

gj 

LE    BAL 

BOURGEOIS* 

OPERA-COMIQUE, 


$CENE     PREMIERE. 
ORGON,DORIM  E  N  E. 

DUO   EN  DIALOGUE,/ 

Ariette    KOWnitE. 
ENSEMBLE. 


DORIMENE. 


ORGON. 


Al) 


$       ZEBAL  BOURCÈOÎS^ 

^DORIMENE. 

:t-.É ^Z-^A  r     — >^ 


m 


^p 


Ceft  votre  a-vis  «  c*cfl  le.mien,  c'cll  le  ficn,  c*cft  le 


^t 


î 


Emînrf^p 


s 


mien» c'en  le     vôtres  le  fien,c'dl   le   mien. 
ORGON. 


Quand  on    eft  vive^âc  'jo-      li-      e  ,  Onfou- 

DORIMENE. 


^H^^^^^^f^^ 


..piçç   a- près  ce  U-  en.  Trop  at-  tendre, 


^W^^^ 


c'eft    fb-    H-     e ,     Et  l'on  n'y  gagne  iamais 
DORIMENE.  ORGON. 


^rTFfa^^i^ 


s 


lien.  Ma-  lioos  Ju-    li-e  ,  Ma-rions  Ju* 

DORIMENE. 


i^^^^jpl^^ 


li*e.   C'eftvotrca-visjc'cftlc  fica,c'eft  le 


eH: 


OPERA^ComQUE. 


^^^^m 


miciijc^cftle  ficn,  cueille    fien.  On   nefçau- 


i^i.i  i  i-iiii.-jggë^ 


r^s 


^ 


loit  trop  tôt ,   je      pen-fe,  calmer  fcs    -feux 
ORGON. 


^Î^^^^S 


:5€- 


impa- ci- ens.  Quand  on  croit  dé-vancer    le      r. 


iT-fftzn^ 


li — ♦■ 


tems.  Trop  fouvent  le    tems  nous  dévaa-  ce. 
DORIMENE.    ENSEMBLE. 


^^^â^m 


7^ 


Quand  on    croit  d6>Tai>cet   le  tems»  Trop  {bu* 
ORGON. 


rffftf^^i^ 


Qu^ndon  cioic  dévan-cet    le  tems, Trop  fou* 


^P^^ 


,    Ycnc  le  tems  nous  dé- van«     ce  i  Quand  on 


uIQXrgai 


"^ks:; 


T«nt  le  tems  nous  dé-  van^  .  ce  ;  Quar<i  on 

A  ii j 


6 


LE  BAL  BOVRGEOÎS, 


tioïz  dé?an«cer  le   tems ,  Trop  fouvenc  le 


^^^i^ 


croit  divancef  Ip     cems ,  Trop  fouvenc  lo 


TS^It 


^m 


m^ 


t 


\3^~+ 


tems  nous  dé«»vaxi<» 


ce. 


B^ffil 


ce. 


tems  nous  ié-^i    van*- 

DORIMENE 
Air  i  II  eft  pourtant  tems  ^  &c. 
Les  yew  baiCTés  fous  l'éventail , 
Elle  me  fie  un  long  détaih 
J'ai  y  <lit--elle  j  un  Amant  *, 
Il  eft  riche  y  il  «ft  charmant  :« 

Je  n'ofe  vous  priçr 

De  nous  rendre  contens  : 
H  eft  pourtant  tems  ,  pourtant  tems  , 
Ma  Tante ,  il  eft  pourtant  tems 

De  me  marier. 

Air  :  Des  Billets  doiud. 
Cet  Epoux  flatteroit  mes  vœux  ; 
D  un  il  libre  aveu  de  mes  f^ux 
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Excufez  la  licence } 
J'aitne ,  hélas  !  j'ai  trop  combattu. 
Ah  !  fi  j  avois  moins  ae  vertu  » 
Je  prendrois  patience. 

DRGON. 

Elle  raifoime  juûe  y  enfuîte  elle  vous  a 
parlé  de  moi  ? 

DORIMENE. 

Elle  a  loué  votre  ^exaâîtude  à  remplir 
à  fon  égard  les  devoirs  de  Tuteur;  &  elle 
fe  flatte  que  Thymeii  qu'elle  délire  met- 
tra de  comible  à  vos  bontés. 
ORGON. 

La  pauvre  Enfant  1  de  tout  mon  cœur; 
mais  depuis  quand  Julie  eft^lle  ei^n  de* 
venue  fenfible  f 

DORIMENE. 
'Dès  le  ptcmîer  Bal  que  vous  lui  avea 
donné. 

ORGON. 

Oh  !  je  fçavois  bien  que  mes  foîns  Fat- 
tendriroient  ;  c'eft  ce  qui  «n'engage  à  lui 
procurer  ces  fortes  de  Divertiffcmens. 

DORIMEN£. 
Vows  connoiffez  donc  TAmaot  pour  qu( 
j'en  fais  la  demande  ? 

Aiv 


8         LE  BAL  BOURGEOIS, 
ORGON. 
Eh ,  eh  ,  eh  5  un  peu;  il  ne  bouge  d'îcL 
Ah  !  ah  l  Madame  Dorimene ,  vous  vous  y 
prenez  d'une  manière  ingénieufe  !  on  ne 
peut  rien  vous  refufer;  j'épouferai  Julie. 

DORIMENE. 
Qu*eft-ce  à  dire  f 

ORGON. 
Comment  !  n'eft*  ce  pas  de.  moi  dont 
vous  parlez  ? 

DORIMENE. 

Point  du  tout  ;  c  eft  de  Ciitandre^  ^une 
homme  aimable  >  digne  de  ma  Nièce  ;  j'ai 
donné  ma  parole  y  la  famille  eft  d'accord  ^ 
les  mefures  font  prifes  ^  il  l'époufcra* 
ORGON. 
Non  pas  ^  que  je  fçache  ,  &  Julie  au^ 
roit  tort  d'en  prendre  un  autre  (][ue  mai« 
DORIMENE. 
Allez  ^  vous  radotez. 

.  Air  :  Des  routes  du  Mondes 
A  quoi  ferr  un  époux  grifon  ? 
J'çn  fais  une  comparaifon 
Au  maronier ,  pendant  l'Automne; 
Avant  même  les  derniers  mois  , 
Feuillage  &  fruit ,  tout  labandosne  ; 
Il  ne  lui  refte.que  k  boi^ 
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ORGON. 
Portez  ailleurs  vos  préfagcs  ;  je  n'en  dé- 
mordrai pas. 

DORIMENE. 

J'ai  prévu  vos  refus  ;  mats  je  me  fuis 
précautionnée  :  allons  >  Monfieur  Orgon, 
courage,continuez  de  donner  à  votre  Pu- 
pille des  Bals  y  des  Concerts  >  des  Ca- 
deaux ;  vous  avez  befoin  de  refTources 
pour  vous  faire  aimer.  Continuez^  conti- 
nuez. 

ORGON. 

Allez  5  allez  >  Madame  ^  je  n'ai  pas  be^ 
foin  de  refTources  ^  non  plus  que  de  vos 
confeîls  ;  fi  je  fonge  à  votre  Nièce  ,  je  lui 
fais  honneur  :  apprenez  q[u'il  ne  tenoit 
qu'à  moi  d'époufer  une  jeune  &  belle 
Marquife  qui  la  valoit  bien* 
DORIMENE. 

Oui-dà  !  Eh  !  comment  fc  nomme  ccttû 
merveilleufe  Marquife  f 

ORGON. 

Madame  la  Marquife  de  Flancfecj 
qui  eft  à  cent  lieues  d'ici  i  il  y  a  trente- 
cinq  ans  que  je  ne  Tai  vue  ;  mais  je  n'au- 
rois  encore  qu'à  dire  un  mot ,  elle  feroît 
à  moi. 


lo      LE   BAL  BOURGEOIS, 

DORIMENE. 
Epoufez-Ia ,  Mohfieur ,  époufez-Ia  ;  vous 
lui  convenez  ;  cela  fera  tort  plaifànt. 
ORGON. 
Il  ne  iaudcoit  pas  trop  m'en  défier; 
mais  J'aime  J-ulie,  elle  m'aime  ou  doit 
js'aiiner  ;  akûc'eft  une  affaire  arrangée. 

DORIMENE. 

La  oonfêquence  «eft  tcès' jufte  ;  ;e  n'ai 
rien  à  répliquer. 

ORGON. 
Jas  le  crois. 

DORIMENE. 


gl^^^^^g 


y  Oyez  comme  il  &ic  l'enten-    du  !  Qu'A  eft 


intnûî 


vif,  qtfîl  eff  dru ,  Pour  fe  mettre  en  menait  Ah  ! 


^^^gg^ 


comme  il  a  l'air  dé-^our-di  !  Le  gentil ,  le   jo- 


^feî^EE^^^ml 


-♦-■5-4 


li  Perfon-  na-  ge  !       Et  diu  ,  dru  »  dru,  J.c  n*cn 


OPE^'COMiqUE.     Il 


a  jamais  yû  J3*aufli     dru  »  dru^  diu  pour  fon 


i^^^^^ 


â-ge«  Alloûs ,  fioarncz-voas,moii  cn&nt.  Ld  ]g;eQ- 


diLlL 


^£X-^ 


ulLU-ttnn^i 


tille  ma-    nîere  I  Qu'il cfi    ave-  nanti     Al- 


P^^Î=Fff=m^ 


Ions,  tournez-vo.us>  mon  tn^&iix  ;  Auffi  Sot  paz  dei* 


rie-»     ^     •►     re    comme  par  de-  vanr.  Lcjo- 


ffTÎgff^ 


Ji     gaJaat  !  le  f^en-  til  ga«    tant  !  le    je- 


m 


î 


"33" 


If    ''ga.«^    hnti 


la      LE  BAL  BOURGEOIS, 

O  R  G  O  N. 

Allez*vous-en  au  diable  ,  Je  vous  mets 
au  pis ,  &  tel  que  je  fuis ,  je  vaux  bien  tous 
vos  freluquets  de  Petits  Maîtres. 

DORIMENE,  fait  quelques  pas  pour  s* en 
aller  j  &  revient. 

Adieu  y  Monfîeur  Orgon. 

{Elle  fort.) 


SCENE     IL 
ORGON, /tftt/. 
Dieu  ,  adieu  ;  parbleu  !  on  fçait  ce 


A 


quon  vaut. 

Ariette. 


^r: 


iâl^eil 


M  Al-gré  mon    â-     ge ,  J'ai  du  feu ,  j'ai  du  cou- 


ra«    ge;     Ëo-   core  ai-  ma-  Ue,   Jefçais 


^gS^giMl^^ 


ne  rendie  a-gré-   a*   ble  ;  Ec  j'in- cericf«     fe 
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Une  nui-tref-     fe  ,  Par  non  ar-      dcur.. 


^^S^^S 


rX- 


Oui ,     par  tboo   ai«     deur.   J'ai ,  C  l'on    veut  i 

.S 


lâS=l 


Ê^ 


:^xt 


È^i 


quelques  traits  de    Tieillet      fe  ;  Mais  la  jeu-* 


nef-    fe     £/l  dans    mon    cœur  ;  Mais  la  jeu- 


nef-   fe  ,    Ed  dans  mon  cœur  »  Oui ,    efl 


^m 


"^nr 


s 


8-+-^==' 


1^ 


dans  mon  cœur. 


Mal-    gré   mon 


ii^^^ 


+'5^ 


w^ 


i*    ge  ^  J'ai  du  feu ,  j'ai  du  cou-  ra*  ge  ;.^ 


14     LÉ  ba:l  bourgeois 


■  iii^^M^gi 


En*    core  ai-  ma-   ble  ^  Je  Içais  me  readreagré- 


a-    We  ;  Ec    j'in-  ter-   lef-  fe   U-    ne  mai- 


-^ 


tre&    fe ,    Par    num   ar«*       deur ,  Oui  > 


i^^^^ 


pat  noon   ar-      deur*  J'ai,  fi    Pbn  veuc,quelques 


^^^^^a 


traits  de  Tieil-lcf-     ie;  Mais  h  jéu^nef-   fe  ^ 


^^^^^^â 


Éft  dans  mon    cœur  ;  Mais  la    Jeu-  nef-  fe , 


^^^i^ii 


Eil  dans  non   cœur  >  Oui ,   tH        dans  n)on 


^^^^^^i 


cœur,  La  jeu-  nefîc  Eff  dans    mon       cœur. 
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Cependant  ce  que  vient  de  me  dire 
Madame  Dorîmene  commence  à  m'allar- 
mer  ;  je  ferois  d'avis  de  fupprimer  le  BaL^ 
Mais  tout  le  n>onde  eft  prié ,  &  je  ne  puis 
décemment..  « .  Allons  j  allons  5  quitte  à 
veiller  de  plus  près  fur  Julie.  Bien  fin 
qui  me  trompera  ;  nous  verrons  fi  ce  petit 
Monfieur  Clitandre ,  quel  qu'il  puiffe  être  , 
réuflira  dans  Tes  amours. 


S  CENE    m. 

ORGON,  CKlSVIUfenMuire  à 

DanpTk 

CRISPIN,  àpart. 

LE  voici  y  ce  vieux  Tuteur ,  qui  veut 
fupplanter  mon  Maître.  Jouons  bien 
notre  rôle.  • 

Aîr  *:  Viens  dans  ma  CMule^  ' 

La ,  la  y  la ,  je  chaflc , 
Je  fais  volte-Éice  ; 
Par  un  contte-tems , 

En  même  teras  , 
Je  me  trouve  en  place. 

Je  recommence,  ^ 

Je  glilTe  &  balance  » 


t$       LE  BAL  BOURGEOÎSi 

Je  figure  ainfi  , 
Je  fais  un  Rigaudon  ici. 
Un  Entrechat  là ,  la  Ja ,  la  ,  la  » 
Bon  ,  m'y  voilà  ,  la ,  la  ,  la  ,  là  , 

Leftement  j'avance. 

Un  pas  de  fleuret. 

Un  coupé  fait 

Avec  aiiance. 

Tâta ,  rita ,  tour , 

Un  demi- tour  ^î 

Un  balonc 

Bien  enchaîné ,' 
Toujours  en  cadence  ; 
Paf  ;  le  moulinet. 

Partez,  cadet, 

Xe  moulinet. 

Et,  &,&,&, 

Le  moulinet. 

(  Il  heurte  Monjleur  Orgon.  ) 

Ah  !  Monfieur ,  excufez  un  tranfport  de 

Vktt. 

ORG^ON. 

Que  demandez-vous  ?  Qui  êtes-vous  ? 
CRIS  PIN. 

Je  fuis  Maître  à  Danfer  ;  je  m'appelle 
Saute-en-Faîr  ;  je  viens  i  chemin  faifant, 
dinvcnter  une  Contre-danfe  brillante ,  qui 
pourra  fervir  au  Bal  que  vous  donnez  ce 

loir* 

ORGON. 
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OilGON. 
Bien  obligé,  Mooâcur»  bien  obligé^ 
vous  pouvez  vous  en  retourner; 
CRISPIN. 
Poûit  de  çourroiaïc,  dogpct  i  je  viens 
de  ia  part  ée  Monfieuttfc  la<?î«:gouUlad^ 
DanleurxkrOpcra^continucjrJe*  levons 
à  Mademoifeïle  juliç. 

ORGON. 
Qti*il  vieniM  lui-même, 

CRISPIN. 
Ah  !  Monfiear^  le  paiivjre  homme  n'eft 
pas   en  état  d'exercer  fes  fondions  ca- 
bfioiantés. 

ORGOlii 
Que  lui  çft-il  arrivée. 

ÇRtSPIN> 
Voujs  fQav«e ,  .M«afieur ,  vous  içàirez 
que  k-danfe  eftlarK>ca«^Me4e  l'Opexau 


OOuventfur      h  Sc»>    «e       Ly-     ri«que. 
Et  pour  ré- chduf-fer      la-     Mu-     (î-quc. 


Par  l'ennui     l'on  ^       é*wt*.  '  fé  ; 
Mon  Mai:re  s*ell-caac     é-chau&  fé , 


B 


i8       LE  BAL  BOURGEOIS, 

^Qu'un  maudit     rhu-me  ,   Qui  fe  rai-       lu- me. 


En  fla-xi-ons'cft  ar-  rê-  té     Sur  ftpôi-tri-ne^ 


Par  la  doârine  Des  Memljres  de  la  Facul-     té. 

O  R  G  O  N . 

Eli  !  de  quoi  diable  un  Danfeur  s'avîfe- 
t-il  d'avoir  un  rfiume  ?  cela  ne  convient 
qu'à  des  Chanteurs. 

CRISPIN*. 
'  Ce  ri'eft  pas  lé  tout  ;  Monficur  de  la 
Gargouillaae  en  étudiant  une  Cabriole  à 
ritalienne  ,  qu'il  vouloit  placer  dans  une 
Mufette  ,  s^eft  donné  un  tour  de  reins  fi 
terrible!..... 

ORGON. 
Nous  attendrons  fa  guérifon. 

G  R I  S  P  I  N. 
Gardez*vous-en  bien. 
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Ait  ;  Jpue:^  ^  violons. 
La  danfe  veut  de  rhàbkudfe*  j  ^  '   \j 

OROON. 
Jdon  !  à quoi.fert.k  fofle  ktxsÀÀ  \  \\  \ 
De  fe  mouvqiç  ^u^gïç  ^^v^là^U  \'r\    r 
Souvent ,  avec,  cet  exercice  ; 
Il  arrive  que  le  pied  glilTèv.,.  .,  ...    ; 
Jeunes  Da^iTeufes  dii  bel  aîfV  ' 
pont  la  jambe  éift  toujours  eo  l'air , ,  ^ 
Dont  le  jattétparoît'fîlibfè  ,;  '^  '\^ 
Quand  vo Crt' corps*  pôtd  Téqùitibre  »     î 
L'honiïettr^^qiiitaitàn;COi«te-dÊemsy 
Zefte  I  tt  éûiche  en  aième-ir^^$> ,  ;  -    .  r 

^  ,  .    ^         ,   CÎClS:PÏli-  '.  ;V.^:./-  . 
Monfîeur  ,  vous  faites  înjure^ài.matt 
art;  pcrmettcz-moï  de  vous  dire  ^ue.\rour 
êtes  un  ingrat.'  i    • 

Gommant  l.UB  ingrat  ! 

,  :         CRISELN.    ;  .  : 

Oui  y  Monfieur  y  un  ingrat  \  (fuàtfâ  vôti^* 
vpyez^  Mademoifellé  Julie  avec  un  p.Qft 
de  Reine/  les  épaiilci^  effecées^J.  ia^éte 
haute,  une  poitrine  qui  s'arrondfr  avec 
grâce  ,  un  petit  bout  ae  pied  qui  fe  pré- 
fente en-deho/s  jbiimeilt!,  iifiè  ^a'iWbe  élaf- 
tique  ;  tinê  aifànce  y  enfin  tout  tela  ne 
vous  fait-îl  pas  un  eeriai&j^^ifrf  c^^iî.  •  •  4  ; 
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ORGON, 

♦ 

Oui ,  ouï ,  oui . .  é 

GRiSPiN. 
Eh  1  bien  >  Mt)fi(retir  ^  à  qui  le  devez« 
vous  f  Aia  <ianfe  ^  à  la  datife» 
ORGON. 

J*cn  convîfcttit 

//      CRISPIM.   ' 

Il  y  a  des  genç  qui ,  voulant  s'ériger  en 
PhiiôfôpheS  ^  prétcnticfit  qu'il  feroit  plus 
à  proposée  former  le  cœur  de  la  JeunefTe; 
mais  qu^eft  -  c6  tjue  Ife  totUr  ?  A  quoi  fert 
le  cœur  ?  On  né  voit  pas  le  cœur.  Par- 
les .<-  .moi  ^s  agiéniéhs  àc  la  figure  ;  c^la 
frappe  les  yeux  ^  cda  èff  palpable  ;  de  ip'eft 
pourquoi  nombre  de  Pères  &  d«  Mères 
de  famille  nous  prèfi^fent,  pour  l'éduca- 
tion de  leurs  enFans  ^  4  ces  pédaffts  ^ui 
n'enfeignent  que  de  ta  morale  ;  cela  ne 
conduit  i^.irieiw 

.      ,  .  QRGON* 

.  Vouç  avez  raifon,  la ^ode  en  cft  paf- 
fée;  mais^  ••  •         ,   . 

;.;  y,,   j crIspin. 

Eh  !  vive  la  à»q£^^  ^  vive  la  danle  ;  je 
fuis  ;  ^fuadé  que  JVIdd.empifelle  Julie 
penfe  de  naême  ;  mais  neft-ee  pas  elle  que 
je  vois  /  . 
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iJiS 


SCENE    IV. 

ORGON,CîlISPIN,  JULIE. 
0,R.GON. 

VyUi,Monfieur. 

CRISPIN. 
Mademoifelle  ,   permettez  que   faîe 
l'honneur  de  ^îqu$  donner  une  leçon  ^  en 
qualité  dç  3ubâûut  de  Monfieui:  d^  la 
GargouUUde, 

JUl-ÎE. 
Volontiers ,  fi  Monfîeur  le  permet. 
O  R  G  O  N. 

Vous  êteifort  votre  Maîtreffe ,  Madc- 
moifeUe. 

CRIS  PIN. 

Allons;^  Madonaoifelle f  coonmesiçûns 
par  le  Menuet, 

JULIE,  à  part. 

Que  vois- je  ?  c'eft  Crifpîn  ,  le  valet  de 
Clitandrel 

Ouï ,  oui ,  c'eft  moi-même,  {Haut^  Per- 
mettez ,  Mademoifelle . , . . 

Bii] 
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ORGON. 

Poucpmeijt;  il-n'eft  pas  nicçffairc  que 
vous  l'approchiez  de  fi  près. 

CRISPIN. 

Pardonnezrtnoi ,  Monfîcur, 

ORGON,  à Crijpin. 

Eh  !  non ,  noa  $  vous  dîs-je.  (  Apan.)  Cet 
^omnaç  m*çft  fufpca:.  Obfervons-Je. 

CKIS9 IN  ,  à  Qrgon. 

Comme  îl  vous  plaira.  (  Aparté  )  Pefte 
foit  de  l'homme.  Allons ,  Mademoifelle  ^ 
placez* vous  ^  la  troifiemé  pofîtioq. 


"y  A  la     la  la      IJre,      la  la     la     la;C»eJ[l 


-^^ 


lyrr- 


^^ 


pue  aif  mieux  ^  Ta    la    la     la      li-rCji    levez 


If^s  yeuic;.     Le  Pas  de  Mai-  cel»  ta     1^ 
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^^^^^^ 


la    la       la     la    la     la    la;      Efià- cez-vous- 


r^^ 


là,    ta      la      la      la. 

Second    Couplet. 

(  Bas.  )      Je  viens  pour  vous  rendre..., 

(  Haut.  )     Ta  la  la  la  ,  formez  vos  Pas. 

(  Bas,  )       Certain  billet  tendre...,     • 

(  Haut.  )         Tournez  les  bras, 

(Ba^.)       Ileft  deClitandre,  • 

(  Hatit.  )     Ta  la  la  la  la  la  la  la , 

{ Bas.  )       Songez  à  le  prendre..  • 

\Hmt.)  La  main  là, 

(,  Il  préfente  le  Billet.) 
ORGON. 
Alte-là  !  qu'avez-vous  dans  la  mainf , 

C  R I S  P I N,  ayant  efcamoté  le  Bilkt. 
Rien ,  Monfîeur  ;  que  voulez- vous  dire  ?/ 
JULIE,^  Or^on. 

Que  çraîgneaj-vous?  / 

ORGON.    . 
Je  crains  ce  que  je  crains  ;  mais  qu^il 
jicheve  fa  leçon  avec  moi  ^  &  pour  caufe, 

Biv 
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CRISPIN. 
Avec  voin  / 

JULIE,  à  Orgon. 
Je  ne  vous  conçois  point. 
ORGON. 

Oui  y  avec  moi  ;  Julie  apprendra  auffi 
bien  en  me  regardant. 

JULIE,  àpan. 

Quel  caprice  ! 

CRISPIN. 

Il  faut  vous  fatîsfairo.  (  Aj>an.  )  Au  dia- 
ble Textravagant!  [A  O/yo/t,)  Allons, Ma- 
demoîfelle.  •  « 


^^ 


p8^=3:> 


$ 


lc± 


^ZSL^ 


l 


^lArchezà   ffloi»  préfen-tez*T0us;  Ne  pliez 


pas  tant  les  genoux  :  Que  votre  gor-  ge   i*van« 


pHtXl" 


trzi 


«e>  Eh!tuj|tU)  cUtCec<»-ps tiltort  ta;  Eh) 


^ 


^^^J 


ton  »  ton  f  ton  ,  RedreflfcaRp^cus  donc  »  Le» 


^£^^^g^iâ 


Ycz  le  rocni-  ton  ;  Un  air  grtcU    eux  ;  Faî- 


iiy=^_|44  ;  I  y^ 


tes  les  doux  yeux  ;  Portez*  bien  le  cou.  (  Fef« 


te  do  vienx  Ibu!  )  Allona,la     févtf«ren«  ce» 
[  Orgonfait  la  révérence  ridiculement.  ] 
ORGON.  • 
Julie  5  regardez-bien  I  fle  profiter 
JULIE,  i^îtfrr. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire* 

CRISPIN, ÀOr^». 

Fi  'donc  !  Mademoifelle  ;  vous  falues 
des  genoux  comme  une  Bourgeoife.  Une 
Femme  de  Condition  faluede  la  hanche, 
de  même  qu'un  Petit-Maître  falue  de  Té- 
paulej  un  jeune  ConfeUler  de  la  çhevor 


q6    lè  bal  bourgeois, 

lure  ;  un  Financier  de  la  main  &  du  ven-^ 
tre  ;  un  Abb^  de  la  tète  &  des  yeux  : 
c'efl:  le  falut  qui  nous  diftingue  ,  Made^ 
mpifelle  ;  ç'eft  le  falut  qui  nous  diftinguç* 

[  Orgpnfalue  de  lahanche.  } 

ÇRISPIN. 
Fort  bien. 

JULIE. 

Tout  au  mîeuxt 

CRISPIN- 
Faifons  niaintenant  quelques  Pas  ;  avan* 
cez  le  pied  ,  offrez  la  poitrine  ,  que  les 
bras   tombent    nonchalamment.  (  Orgoa 
efcéouu  le  tout  ridiculement.  )  Eh  !  ce  n'cft 
pas  cela  :  tenez  ,  imitez  -  moi  ;  je  baiffe 
.  mes  bras  comme  cela  y  je  les  relevé  ainfî. 
(  Il  donne  uncoupà  Orgojz^) 

ORGON. 
Ahî/    . 

CRISPIN. 
Monfieur  ! 

ORGON.     : 
Il  Ji'y  a  pas  de  mal  :  continuez, 
t  CRISPIN, 

Allons  ,  la  Gargouîllade,  la  Pirouette , 
le  Saut  de  pendu  du  même  tems.  Allons  ^ 
Mademoifelle  ^  allons  donc. 
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O  R  G  O  N. 

.Conimen^t  î 

CRISPIN. 

.  Donnez-les  txiains« 

ORGON. 
Julie  y  prêtez  attention. 
CRISPIN. 
Allons^  fautez. 

[  Il  fait  tomber  Orgon  j  paffe  par^dejpis  lui , 
donne  un  papier  à  Julie  ^  en  bit  difant  bas  : 
Prene^  ,  c'eft  de  la  part  de  Clitandre  ; 
&  s'enfuit.  ] 


SCENE     V. 
ORGON,  JULfE, 

JULIE,  regardant  le  papier. 

M  ^'Étourdi  s^eft  trompé, 

ORGON, /^n?&v^2/2f. 

Ah  !  je  fuis  eftropîé  :  le  bourreau  !  qù 
eft-il  ?I1  fait  bien  de.  • .  {A  Julie.)  Qu'a- 
vez-vous  là  ?  (  //  prend  le  papier  à  Julie.  ) 
Ah  !  ah  !  Monfieur  le  Maître  à  Danfer, 
Monfieur  de  la  Gar^ouillade  ^  une  lettre! 
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(  Jl  lit.  )»  Mémoire  des  avances  que  moU 
»  Crifpin  ,  ai  faites  pour  mon  ancien 
»  Maître,  Monfieur  de  Courtçn ville > pour 
»  cent  bouteilles  de  vin  de  Champagne  , 
m  pour  douze  paires  de  bas  de  foye  cou- 
»  leur  de  rofe  à  ceins  verds  »  •  * . .  Quelles 
fottifes  !  ah  !  çà  ,  Julie ,  je  ne  veux  plus  que 
vous  ayez  de  Maître  à  dpnfeP  ;  parmi  ces 
Meflîeufs  •  U ,  il  y  c»  a  qui  fe  mêlent  dç 
plus  d'un  méçier. 

Air  ;  Rout€s  du  mond^^ 

Un  Maîcre  à  danfer  bien  fouvcnt  ^ 
Sous. le  prétexte  décevanc 
D^  monçïer  à  fon  Hcoliere , 
A'fe  tenir  ,  à  bien  marcher , 
iui  r¥K>ncré  en  iecrçr  U  maniçirQ 
Et  le  moyen  de  trébucher^ 

JULIE, 

Vous  mé  faîtes  injure* 
ORGON, 

Outre  çelat  je  retranche  les  Bak  que 
j'^i  coutume  de  vous  donner ,  &  voici  le 
dernier  ;  c'eft  dans  ces  aflemblées  tumul- 
tueufci  que  U  Jcuneffç  eft  k  piuç  «xpo* 


^i^?rt 
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-s::? 


TOuc  àc    fil  en   ai-    guille  >  Un    A-manc 


va   fon  train;  PouY  charmer     u^he    .fil-  le,  P^a- 


i^i^ 


1 


bord  iHaci^Me    4>ti!^»     D't-  ae     Sn^i^ett^ 


i^^^^i^ 


tifie>  On    lui   pre%    k-  -mak^On  la  flaœ^' 


r«-4-^ 


■  ■  fi         ■■■■  ■    — i  j  1  '     M»     *< 


iï 


On  ia-  iil-lÈ,  Dï  danibns,^     tMK 


I  il^        "  ^  III  1  .  — ^    —  I    ■  -m.        Il      w       il.  ,  I  I 


le  ;  &    fen  ^œur^i  j>é-  lil*  lè^t'SSIft  âc$i3e» 


^^N^^ 


s 


:&stfc-^refs;Dei  dt-  firs,On  fOBt^K  ef- 


fccs  ,  Tout  de  fil       en    aiguilr       le. 
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S  C  É  N  E    V  t 

GRGON,  JULIE,  CRISPÎN, 

avec  un  méchant  habit  roitge ,  un  violon 
pendu  à  la  boutoniere ,  une  eitiplâtre  fiit 
loeilf  éC  boitani. 

CRISPIN; 


f~8- 


^lOofieur  y  je    fuis,  de    tout  moir  cœur^Vo*'^ 


ue  humble  fcivi»    teur ,  Monfieur.  li&'dev  ooi- 


r)(-*=^ 


SEE^î 


-^.•fi^ 


m 


fel-  le  9    'fil  l'honneur  D'ê-  tre  vo-cre  fervi- 


tieur  ;  Je   viens   i-  ci  >  ne  vous  dé-  plaîfe ,  Pouj 


^^^^^ 


Élire*  briller  mon  ta-    leac.    Je    fuis  un  nou- 
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î5 


^^Pj^;!^ 


Tcan  Pergo^  le-  ze>  Je  paflè  pour  homme  cxcel- 


SffiJzbHfa 


lent V  Je.,   pailè  pour  homme excel*  ienc.   Au*    ' 


cun  virtu-  qfe^  Si    bien  ne    coippQ—fc:  J'ap- 


rijn  ^  ^K  rrf 


*  ^ortc  i- ci»  pour  vos  con-cercs, Des  airs  Qui 


iM-^=^i4M4:J 


5 


doivent  charmer    l'Uni-    vers ,  Des  airs    Qui    *• 


^i^SB^ 


doivent  charmer    l'Uni-   >  vers,  .].,  .^^ 

orgon! 

Monfieur  >  je  ne  reçois^  y  dans  mes 
Concerts/  que  des  gens  de  ma  connoif  • 
fanpe.  -      -         » 
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CRISPiM. 

J*amve  |)ourtant  de  cfint  lieues  tout 
exprès  ^  laftruk  par  la  Renommée  de  vo^ 
tre  goût  pour  les  belles  chofcs  ;  j'ai  penfé 
que  vous  feriez  un  accueil  fevorablc  aux 
talens  que  je  poOfede  ;  je  fuis  Compofi- 
teur,  Poëte  ^oyonphoniée.  Chanteur;  ma 
Mulique  eft  divine^  ma  Poëije  délicieufi?^ 
moA  Vlî^ion  vaut  tout  un  QrcheSre^  àc 
pcf  ibntie  ne  pc^ede  comme  moi  le  goût 
du  chant  >  q^e  f  enfeîgne  aufli  fiipétieu- 
rement* 

'"  Je  croîs'  "que  c^éft  encpre  Crilpîn  :  Pé- 
trange  déguifèment  ! 

Mcmâeixr  ^  it  votre  jaode]^  ^  je  vout 
recocmcHfi  pioiy:  wa  Viftuofe^  :(^jpam  )  Le 
fingulier  perfqnnage  ! 

CRI  S  PIN.  ^    " 

Vous  riez  de  ma  figure;  mals>Jr^û6// 
ieûiy  M.oniicur yJriiSus  btîîi. 

Monlfièur  a  i^  îan^  le  fetrvîce  ? 

Oui ,  Madame ,  j*ai  été  trois  ans  au  Ter- 
vice 
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vice  de  TOpera  de  Pequin  en  qualité  de 
Capitaine  des  Violons. 

ORGON, 
L'Opéra  de  Pequîn? 

CRISPIN. 
Le  goût  de  la  Mufique  eft  unîverfel  ^ 
n  s'étend  à  préfent  jufqués  chez  les  Hu- 
rons  &  les  Chiroquois  ;  vous  ne  fçauriez 
croire ,  par  exemple  ^  combien  nous  avons 
d'Opéra  Sauvages. 

JULIE. 
Vous  m'étonnez  ! 

CRISPIN. 
Je  condùîfoîs  TOpcra  de  Pequîn';  com- 
me j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire>  6c 
c'eft-là  que  j'ai  reçu  les  bleffures  glorieu- 
fes  qui  m'ont  mis  dans  l'état  où  vous  me 
voyez ,  par  un  accident  que  je  vais  vous 
raconter. 

ORGON. 

Je  fuis  curieux  de  l'apprendre. 

CRISPIN. 

Je  faifois  exécuter  un  Opéra  de   ma 

Compolition  ;  je  commence  Pouverturtf 

d'une  façon  brillante^  tourelon^  relon» 

ton  >  ton  f  routon  ;  tout  alloit  bien  jufqu'à 

C 
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râiUgto;  mais  f  avois  à  feir*  <à  its  <Weaj 
de  Symphoniftes  q»i  avoipnt  des  tras  d« 
cotton  ;  je  frappe  forteweat  pour  les  ex- 
citer ;  zingredi ,  ziuçredi  jzingredini  paf, 
je  m'€inbrochc  le  pied  dans  un  clou. 

(//  imite  ridicutement  taSientTunJymphoniJle.) 
'JULIE.  ■ 

A-hîCSeiî 

:CRI6.PIH. 

Cela  «ne  we  dérontie  pokit  ,.â<  plu*  ani- 
mé qu'auparavant  ,  zin^«di  >  zingtedi , 
zingredin;paf,.jp.mc  crève  l'ceil  d'un 
coup  d'archet. 

•  CRISPIN. 

Cela  ne  nj'arrête  ^oint. 

Je      vais  toujours  mon  train,  zigue,  zin^it 


m 


JE 

3iL 


vais  .toujours  mon  train  :  En  pour  fui-  vant  .d»u- 


«e  maia  A^ie»  Toujouk  $•    4kle  à.    la  ix)e<- 
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pîT^fffggË^^ 


f 


£2«re»Moavi-o-  loa  fouâciuld    (Qn»  Zigoe', 


LUji-tLil-îîm 


I 


iZiti ,  zigue  9.  -zon  ;  zigue  >  aigue»    zxgue  ^    zon. 


^^^^^ 


I 


.  Brave-  ment  je  poufTc  ,^    ti-    rc ,    H-   re  > 


p=j  riuï-^^ 


fc^ 


fi»ie,Toiic   le  nonde  m'ad-    mnie,  li-re, 


li-re.  J'en-  levé     lebiouba  ,  aà  !  ci-re  li ,  li-rc 


p-n4^|jU'J3|Bp 


P 


loa  ^ti-re  U»  U«se     la»  Le  PuUic  voyant     c«- 


=2Z=tt 


'^— •-^•R.**^ 


la ,  Fait  p  di  ^  cla  >  cla ,  cki  da  ^  cla  ,  da. 

Ci; 
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ORGON. 
Vôflà  un  courage  héroïque  ! 

CRISPIN. 
*Si  mes  talens  peuvent  vous  êtreagréa^ 
blés  j  Monfieur  6c  Madame .  • .  • 
ORGON. 
IWars  ,  Monfieur ,  fî  Ton  en  doit  juger 
par  réchantîllon  de  votre  voix. •  •  • 
CRISPIN. 
Je  vous  entends, Monfieur,  c'eft  en- 
core un  des  accidens  de  ce  jour-là; j'ai 
oublié  de  vous  dire  que  j'avois  ma  colo- 
phane entre  les  dents ,  pour  être  plus  i 
portée  d'entretenir  le  mordant  de  mon 
archet,  zingredin  ,  zingredin^  zïtij  zin^ 
y  ous  comprenez  bien  f 

ORGON. 
Oui,  ouï. 

CRISPIN. 

Sans  fonger  à  cela  ;  je  voulus  animer 
mes  Symphoniftes  de  la  voix ,  &  en  pre* 
nant  mon  haleine ,  glouc ,  j'avale  ma  co* 
lophane ,  c'eft  ce  qui  m'a  rendu  le  gofier 
un  peu  raboteux. 

ORGON. 

Et  vous  ne  montrez  plus  le  goût  du 
Chant  l 
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CRISPIN, 

PardoRnez^oni^î  ,\  Monficur ,  je  me  fuis 

pourvu  cTune  autre  voix  :  je  Tai  laifTée  à  la 

porte  y  &  j'attendois  vos  ordres  pour*  la 

&ire  entrer. 

ORGON. 

Comment  !  que  youIez*>vous  dire  ?  • 
,    .  CRISPIN. 

On  a  un  Prévôt  pour  la  Danfe ,  J^çn  at 
un  pour  le  Chant;  cela  eu  tout  natureU 

ORGON. 
Ohi  ouï  f  je  vous  entends.  {A part.  )  Ge 
borgne  eft  encore  un  émiiTaire  de  Clitan- 
.dre,  &  nous  allons  peut-être  voir  ce  Clw 
tandre  lui-même,  (-«tz^a)  Faites  entrer  vo- 
tre yovL.{Apart.)  Je  fuis  bien-aife  d'ap- 
profondir cela. 

JULIE. 

Ah  !  que  je  vous  fuis  obligée  f  il  y  arlong'- 
tems  que  ^e  n'ai  plus  de  Maître  de  Mu* 
iiquc>  &  je  crains  d'oublier^ 


C£| 
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SCENE    Vit 

Lef  AOenri  précédéns ,  CLIT  ANDRE. 
CLITANDRE. 

J\j.Oanettr  6e  Madame . . . . . .: 

ORGON. 
Sans  compliment ,  pafTez  de  ce  côté  } 
(x.  vous  aufli  ,  Monfîeur  le  Virtuofe. 
(  A  part.  )  Qu'ils  ont  l'air  interdit  !  allons  ^ 
courage ,  Monfîeur  le  Prévôt) chantez  un 
petit  air. 

GLITANDRE. 


iî 


=t-fft[^^f^ 


±k: 


A.Mesre-gaids,jeu-ne  Boatt»    té»     Que 


±1  ilifLff^^pg 


VOUS  6Stt%  de    char*  mes*!  '   8tns  regtet* 


f#=^j=a 


ter  fil-  li-    ber-     té»    Un  cœur  vous  rend  les 


ses.  Heureux  qui  peut  $  4    tout  mo« 


OPEttA-COMiqUE, 


ment  »  Vous  par- lec      de  fa     fiam-  mé»  ' 


^?^^^^^ 


niais  plus.heu-reux   en-  coi  L*Â«  manc     qui 


a 


^m 


»T-i-+^ 


ley  gne^    in  vok  fie  a«-       lô»» 

S'il  ne  fe  flattok  d'obtenir 
Le  prix  de  fa  confiance  ; 
Comment  pôurFok-f^  foucetiir 
Un  feul  motttetif  d'ashTenooe  f 
Il  languirois  dans  les  defîrs  ; 
Mais  refpoit  Pencouragc  : 
Et  fes  tourment  fcnrc  des  pfekîf»^ 
S'il  fçak  ^on  hs  ponmaga 

yez-vousmavoixf 

Très- jolie,  très  •jolie,  {ji  fork)  Oui  i^ 
oui ,  je  ne  me  trompe  pas. 
CRISPH*; 
No%t9  2t}lk}M  f  poatf  dSiyer  it9  taTens^dc 
MademoifftKe  ^«lëwtM  tti<fyctit  Dkd.. 

Civ 
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ORGON. 
Oui-  dà ,  je  le  veux  bien.  (  A  paru  )  J'aurai 
le  tems  de  les  examiner. 

CRISPIN- 
Mademoîfelle  ^  voilà  votre  partie. 

ORGON. 
Doucement ,  que  je  la  voye  :  quel  autre 
papier  tenez- vous-là  ? 

CRISPIN. 
Je  vous  deiline  la  deuxième  partie  chan* 
tante. 

ORGON. 

Voyons  \  fort  bien  :  que  votre  Prévôt 
Pexécute  ;  tenez  ^  Julie. 

CRISPIN. 
Il  eft  bon  de  vous  dire  que  c*eftun  Duo 
de  tendrefle  y  &  comme  il  eft  naturelle 
que  vous  &  Af  ademoifelle  refTentiez  Tun 
pour  l'autre  des  fentimens^  dont  Taccord 
fîngulier  •  • .  •  • 

ORGON. 

Abrégeons  9  abrégeons. 
CRISPIN. 
Cela  pofé  i  vous  aurez  la  bonté  de  pren- 
dre pour  vous  tout  ce  que  MademoifeUe 
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va  chanter,  &  de  vous  imaginer  que  mon 
Prévôt  lui  répondra  au  lieu  de  vous: 
vous  comprenez- bien  ;  imaginez  -  vous 

cela. 

OR  G  ON, 

Oui,  ouï. 

CRISPIN. 

Et  pendant  que  mon  Prévôt  chantera,; 
vous  ferez  les  geôes. 

ORGON. 
Fort  bien. 

DUO. 

CLIT  ANDRE. 

Si  l'amant  le  plus  fincerç 

Sçaît  vous  plaire , 
Daignez  faire  ion  bonheur. 

JULIE. 
Si  fpn  cœur  tendre  &  fincere 
Perfévere ,  (bis.) 

Je  veux  faire  fon  bonheur. 

CUTANDRE. 

Sa  tendrefïè 
.  Vous  en  preflè , 
Rendez-vQOs  à  fon  ardeur. 
JULIE. 
Sa  tendreCTe 
M'intéreflè , 
Et  je  cède  à  (on  ardeur. 
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CLITAÎtDRE- 

Quel  bien  laprêime  î 
.  Oui»;e  Tout  aioae^ 
Oui. 

JULIE- 

Oui. 
CLITANDRE. 
OiiL 

JULIE. 
Oui. 
ENSEMBLE. 
Julie,  Ciitandrb. 

Mais  de  mènie  ;  Àh  !  de  même , 

Dites  :  j'aime  ,  Oui  >  de  même , 

J'aime ,  j'aime.  J'aime ,  j'aime. 

JULIE. 
Jem'eng^g^. 
CL  IT  ANDRE. 
Je  m'engage. 
JULIE. 
Sans  pt'kotage  r 
SansdétourSr 

CLITANDRE- 

Sanspaocagey 
Sans  décDftrs. 

JULIE* 
Je  m^eng^e 
Vqw  CMJpiirs» 
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CLiXANDRE. 

Je  tn*engagé 
Pour  toii|ouf Sa 

JULIE, 

SftDs  parcage  ,      / 
Sons  détours. 

CLITANDRE. 
Sans  partage , 
Sans  détours. 
•  ^  -     JULIE. 

,  .  Je  mf engage  .      . 

Pour  toujours. 

CLIXANDRE. 

Je  m'engage 
Pour.  tob|ours. 
ENSEMBLE. 

Vous m^aimez  ,  j'en  ai  laffurance : 
L'efpérance  fouticnt  mon  cœur. 
Soyon   toujours  d*intcUigence. 
L'efpérance  fotttient  mon  conir.    [tîs.J 

Vorre  conftance 

Fait  mon  bofAeor , 
Oui ,  oui ,  fait  noon  boniieur. 

C  R  I S  P  I N. 
Ah  !  Monfîcur  Orgon  ^  que  vous  êtes 
heureux  d'être  aimé  fi  tendrement! 
ORGON. 
Je  fçais  àpréfene  àqupi  tnVn  tenir: 
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Monfieur  le  Prévôt  ^  Êtites  -  moi  la  grâce 
de  vous  retirer  ;  on  vous  avertira  lorP> 
qu'on  aura  befoin  de  vous. 

[  Clitandrefe  retire  en  faifant  une  révérence  : 
Orgonfe  retourne  pour  voir  s^  il  fort  ;  Crif^ 
pin  s* approche  de  Julie  pour  donner  la  Let^ 
trefi^  la,  ferre  voyant  qu^Orgon  le  regarde/^ 


SCENE    VIIL 

ORGON,  JULIE,  CRISPIR 

ORGON. 

ET  vous ,  Monfieur  ïe  Mufîcîen ,  faî^ 
tes-moi  le  plaifir  de  •  •  •  • 
CRISPIN. 
Comment  trouvez- vous  mon  air  f 
ORGOR 
A  merveilles  ;  mais  •  •  •  • 
CRISPIN. 
Ah  !  Monfieur  Orgon  ,  vous  prouvez- 
bien  Texcellence  de  votre  goftt  :  que  je 
vous  embrafle. 

{ Il  tembrajfep  &  tend  la  Lettre  à  Julie  par-^ 
dejjîis  les  épaules  (COrgon  ,  quife  retourne 
brufquemem  &  lafai!it.  ) 
ORGON. 
Qu'eft-ce  que  c^eft  que  ça?      .      , 
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ÇRISPIN. 
Chut  !  chut  ! 

ÔRGON. 

Comment  !  chut  ! 

CRlSPIN. 
Ovàfmoms, 

ORGON. 

Eloignez-vous  >  Julie. 

{Eiàfon.) 


SCENE    IX. 

ORGON,  CRISPIN. 

ORGON. 


jyiONsiEUR: 

CRISPIN. 
Monfieur. 

...  ORGON.  , 

'   Je  voudrois  bien  fçavoir  ;  ;  : 
CRISPIN. 
Ce  que  c'eft  que  cette  Lettre  ;  n*eft-ce 
pas .'  je  vais  vous  le  dire  :  c'eft  une  Lettre 
amoureufe.      - 

ORGON.        - 

Je  m'en  doute  biem  De  quelle  part  ^ 
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CRISPIN. 
De  la  part  de  quelqu'un  qui  fecdonoîc 
en  mérite. 

O  R  G  O  N. 
Et  elle  s'adrçfle.... 

CRISPIN.   , 
Oui,  Monfîeur.  , 

ORGON. 
Aqm?   ;  , 

'      "    ^       CRISPIN. 
AqttilJ^iabiel        - 

_     ORGON. 
A  qui  ?.  A  5.       '  Vi    "■,    '.  /   . 

...     CRISPIN..,. 
A  une  perfèrtne  capable  dïhfpîi^r  Pat-? 
Cachement  le  plus  tendre. 
ÔRGON. 
A  qui ,  encore  une  fois  î  ' , 

CRlSPlN.  ^  ■ 

A  qui  /  à  vous  même. 

ORGON,     ' 
Ah  !  ah  !  voilà  qui  eftfîagulîer!  I^ifons.; 

C  R I S  PlN  tfaifant  quelques  pas  pour  forcir, 

.  Ouifliless. 

,  orCon.  .. 

Un  moment ,  Monfieur  lé  Virtuôfe; 
CRISPIN. 

Je  ne  m'en  vais  pas ,  Monfîeur  i  je  n'ai 
gacde  ;  je  me  promené. 
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OR  G  ON. 
Vous  vous  promènerez  tantôt  j  reftez*; 
là.  (  //  ///.  )  «  Je  vous  envoyé  quelqu^un 
»  de  (ur  pour  vous  informer  de  mes  pro^ 
»  jets, 

CRISPIN. 
Oui  9  Monsieur. 

ORGOVitamtirme. 
»  Ils  vous  paroîtront  peut-être  étranges  ; 
«>  mais  dans  la  (ituation  où  nous  fommes  ^ 
•  il  faut  pafTer  fur  bien  des  chofes. 
CRISPIN. 
Oui,  Monfîeur  ,  fur  bien  des  chofes. 
O  R  G  O  N  ,  continuant. 

»  Mes  vues  font  légitimes  ;  tout  vous 
»  autorife  :  dét«rminez-vous ,  6c  me  Élites 
»  réponfe  ,  le  tems  preffe. 
CRISPIN. 
Oui,  Monfîeur,  très-fbrtJ 

ORGON. 
Et  VOUS  prétendez.  •  •  •  : 

CRISPIN.^ 
Oui ,  Monfieur  :  connoiflez  •  vous  la 
Marquife  de  Flancfec  ? 
ORGON. 
Sans  doute. 

CRISPIN. 
Y  a-^t-il  bng-tems  que  vous  ne  TavCz 
yûeî 


'48      LE  BAL  bourgeois; 
O  R  G  O  N, 

'    Vingt-cinq  ou  trente  ans* 
CRISPIN. 
La  reconnoîtrîez-vous  bien  ? 
ORGON. 

Ma  foi  9  je  ne  fçais  pas  ;  mais  |  qu'efi:- 
ce  que  cela  a  de  commun  •  •  •  « 

CRISPIN. 
•.    C'eft  elle  qui  vous  écrit. 
ORGON. 
Madame  la  Marquife  de  Flancfec  ? 

CRISPIN. 
Oui;  Monfieur. 

Air  :  Comme  un  vaffagerfur  tOnde. 
Vous  Penflammez  comme  mèche  ^  * 
Er  fon  coeur  qu'amour  defleche  , 
Vous  défire  tous  les  jours  j        •      . 
De  même  qu'un  terr'^in  aride  , 
Brûlé  fous  la  Zône-Torride  , 
De  la  pluie  attend  le  fetours. 

Elle  n'a  point  ceffé  de  s'occuper  de 
votre  aimable  perfonne  ,  elle  né  peut  plus 
vivre  fans  vous  ;  dans  la  (îtuation  où  vous 
êtes  ,  (  remarquez  -  bien  les  termes  de  la 
Lettre ,  )  dans  la  fituâtîon  où  vous  êtes  Tun 
:&.Pàutre  r.c*eft-à-  dire ,  à  votre  «âge ,  on 
prend  peu  garde  à  qui  doit  faire  les  avan- 
ces 
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fcls  :  fes  vues  font  légitimes  j  (  ençorie  là 

Lettre.  )  Elle  veut  vous  époufer ,  &  vous. 

donne  par  Contrat  deux  cent  mille  francs  1 

ORGON. 

'  Ceci  change  la'Èhèfe  !  Elle  vous  a  envoya 
exprès  de  cent  lieues  ? 

CRISÏ^IN. 
Elle  eft  à  Paris,  Monfieur  :  elle  vous  a 
vu  l'autre  jour  par  hazard  ,  elle  a  tct^x-i 
que  dans  votre  perfonne  un  certain  ac-» 
cord  harmonique ,  elle  vous  trouve  une 
certaine  figure  cromatique ,  un  regard 
majeur,  qui  tout  à  coup  paffant  dans  le 
Bémol . . .  Enfin  vous  êtes  à  TuniiTon  dcf 
fon  cœur. 

ORGON. 

Voudriez-vous-bien  m'en  faire  le  por«i 
trait  ?  ^  ^ 

CRISPIN. 
Oui ,  Monfieur  :  c*eft  une  blonde,.^^ 

ORGON. 
Point  du  tout,  c'eft  une  brune.  ' 

CRFSPIN. 
Elle  s>eft  corrigée  de  cda ,  elle  a  màîh* 
tenant  les  cheveux  d'un  blond  de"  quatre-' 
vingts-ans  le  plus  agréable  du  monde  ; 
c'cft  une- femme  charmante  qui  feffé  fôa 

D 
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vin  de  Champagne  ^  qui  aime  la  danfe  ^  le 
ptaifir  !  fe  porte  à  merveille  ,  à  cela 
pies  de  quelqi^es  petites  diffonnances  de 
tempérament  ^  de  quelques  petites  fiè- 
vres tierces  ou  quartes^^  de  quelques  fauf- 
fes  qaîrites  dé  toux.  Ah  !  vous,  en  ferez 
charmé  :  voici  un,  petit  brillant  de  cinq 
cent  piftoles ^{A ^part.)  ,  qui. pç  vaut  pas 
ceril-lbls*...  qu'clj^e  m'a  chargé  de  vous  of- . 
frir  de  fa  part.' 

.:  ORGON.  I 

iCccî  mérite  attention. 

:        ,     f        G'RISPIN. 

'  "  ^-   *  La  dbfë  de  fon  âge  eft  forte ,  ^ 

Mais  celle  de  fon  bien  l'emporte  j 
Mettez  l'un  &  Tautre  à  profit  > 
. . Formezle nœud quellelouhaite  J 
Croyez-moi ,  faites-en  emplette ,         ^ 
Si  lé  cosur  vous  en  dit. 
:      ORGON. 
Cette  Dame  me  fait  honneur  &  plaîfîr  : 
dites-mol  fa  demeure. 

CRISPIN. 
Elle  ^viendra  y  Monfltur  >  &  je  vais  la 
chercîièh 

ORGON 

'  £h  !  dites-moi  ;  je  vous  prie  ;xe  jeune 
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tomme  qui  eft  venu  avec  vous  ;  quel 
cft-îl  f     -       CRIS  PIN. 

Ccft  mon  Prévôt ,  comme  je  vous  ai 
ék  ;  je  Taî  introduit  afin  que  Madettioî- 
felie  votre  Pupille  ne  •  foupçonne  pas 
que... w 

OR  G  ON.. 

Jentends  >  j*entends  >  il'Êiut  de  la  pru- 
dence. Allez  donc.    - 

CRISPIN. 

J'y  cours. 


S  CE  NE    X, 

ORGONyfeu/.  - 

S*Il  dît  vrai ,  c*eft:ppùr.rppî  un  âv^n*; 
tage  confidérable,  &  je  l'époufejaÎM, 
cependant  : 

Ma  pupille  gentille   : 

M'échappera  :  i         - 

Non ,  au  couvent  la  grille 

M'en  répondra  ; 
Dès  que  la  Vieille  partira  ;  ; 

Elle  en  fortira , 

Et  m'époufera  , 
0  gué,  ion ,  la ,  lan ,  1ère  ; 

O  gué  9  lou  9  la. 

Dij 
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^  Cette  Mar^uife  aime  la  gaité,  jela  dî- 
vcftîrai  tant  qu'une  indigeftîon  de  plaîflr 
l'enlèvera  un  beau  matir)  :  il  faut  que  j'aille 
]îo9p.er  quelques  qrâres  pour  fa  réception* 
J[ulîe^  venez^^à.  .  . 

.     ,.,•  &Ç-E:N  E    X^L 
OR  GO  N,  JULIE; 

ORGON. 

1t  va  venir'  ici  une  Dame  d^un  certam 
âge  9  je  vous  pf  ie  de  lui  faiçe  accueil  ; 
ne  lui  parlez  ^de  rien  ,  notfe  mariage  fera 
retardé  de  quelques  jours. 

.        YuLIE. 
Comment  !  Monfieur.  .  ' 

ORGON. 

Ne  t'înquîéte  pati  y  ma  Poule  i  tu  n^atr 
tendras  pas  long-tetns. 
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SCENE    XII, 
JU  LIE,/««/f. 

Air  :  Dans  ce  vergen. 


^j^'sT  f  t|frff^^ 


AH  !  quel  cour»  mcac»  En   ai-  maac»  D*écrfr 


^^îfrfTï-^^ 


réduit  à      feindie!Doic-oa  toujours  foufirir^ 


^^^S^ 


lié 


Lan-  guii, Sans        o>fei    fe   pUiadter 


igTTrltiFtliî^ 


D'un  cœur  fur*  pris ,  Trop  <•  pris ,  Si  les 


^^^^^^1^ 


feuxTonc  à      craindre,  TiopauSe-  le  TCt- 

Dii| 
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^^^^^ 


-f^ 


tu ,  En-feignts-  tu    A     le*    é«       teln- 


W\\  ]ii\v±M 


dre  ?  L'Amour  offre  à  mon  cœur  Un  bien  flat- 


teui  t  Et  l'honneur,  Dieux  !  quel  mat-    tl-  le  ! 


f  y  ]  x|  '  |Ti<|-f^f[tjjf|f^ 


Ec  Phonneur  Veut  me  l*incer-  di-        re  i 


^^^q^s 


Ë^-g44U-^ 


^BdSl 


Quel  cour-menc  »  En  ai-manc ,  D'être       réduic 


^^rtTi^i^ 


i  feindre  I  Doic-on  toujours  fouffrir ,  Tou- 


^rrrrî'^'^ff^ 


fours  lan»  guir  ^   Ec  fe  con«  min«  dre  ï  Ce 
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j^ttrtTTî 


$ 


feu  que  TA-  mour  air     {u*mc ,  Feu  dU  dé- 


j^^^a^^^ 


fir ,  Rien»  rien  ne  peut    Tafibi-       blîr.  Plua 


l^B^^ 


iUl^U!^ 


on  veuc  le  cou«  vrir ,    Plus     il     con«     fu« 


feî-ily-i-î4:£^i 


me.  Un  jeune  a-  mant,  Vif  ôc  char- manc^  Fia  îc 


rX^ 


^m 


i^--3 


^^S 


ai-fé-   nienc.  Commande^  t*on    au    fênci- 


^^S^È. 


-t-TT— bH 


ment  ?  Ah^!  quel  tourment,  En  ai*|.Tiant  »  D'é- 


ixnTnmrt:^ 


^ 


tie     réduit  i     feindrelDoit>on  toujours  foui^ 

Div 
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iœî^S^ 


frir,  Lan*  guir^Sans        o-fer     fe      plaindre? 


^-^ffffp^ 


ÏXZ" 


D'uncoeut  fifr- pris, Trop  é-   pris, Si  les. 


ti4XU-U^^ 


feux  font  à      craindre ,    Hé-las  I  ciifte  Yer« 


^^amiîjis 


tu,  A    quoi    donc  nous  fèrsHu }   Ea-  feigne 


^^ÎP 


Î^^S 


à   les  é«      tein«     dre. 

Voici  mon  tuteur^  cachons-lui  mon  In*! 
quiétude. 

(.EUefort.) 
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se  EN  E    XIII. 

ORGON,CRISPIN,<«^i«V/tf. 
CRISPIN. 


J 


'A  I  refté  fille  jufqu'à  préfcnt  pour  Pa- 
mour  de  vous* 

Air  :  Grifélidis. 


l^}^im^^É 


A-Vec  perfé-YC  rancc  J'ai    toujours  combat- 


^^^^^mB 


tu»     Le    tout  pour  la  dé-  fen-fe  D'u-  ne  fie- 


f^  I  UJl|:j3zîz^^ 


le  ver-  tu  rAufl!    je    dis  Qu*il  faut  la    pa-ti- 


i^gJ4.U4iJ.-l-i 


3p:- 


en-    ce  Qu'avoit  au    tems  jadis  Gii>k-  li  dis. 

ORGONjàftfrr, 
UTÎeUlefoUe! 
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C  R I S  P  1 N. 
Je  vous  choifis  ,  parce  que  vous  n'êtes 
point  de  ces  foux  qui  préfèrent  les  agré- 
mens  pafTagers  de  la  jeuneiTe  aux  traits 
formés  d'une  Beauté  fexagenaire» 

ORGON. 

Vous  avez  raîfon ,  la  jeuneiTe  eft  fujette 
à  trop  d'écarts  ^  ôc  Thonneur  d'un  mari.  •  • 

C  R  I S  P  I  N. 
Le  vôtre  ne  court  aucun  rifque  avec 
moL 

ORGON. 

JTen  fuis  perfuadé. 

C  R I S  P  I  N. 

Air  :  VieiUards  de  Thefée. 

Alix  galants  j'ai  toujours  fait  la  nique  : 

Oui ,  je  fuis  unique 

Sur  un  tel  point. 

Pour  eux  toujours  altîere, 

Je  fuis  femme  entière  ,* 

Comme  Ton  n'en  trouve  point» 

Fillette  gentille  ^ 

Qui  rit  &  babille , 

M'amufe  bien  plus 

Que  toute  la  guenille 

De  leur  Phébus.  .    . 

» 

Laiflbns  cela  ;  venons  à  nos  àfiâîfes  ; 
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je  defcends  en  ligne  diagonale  des  plus 
nobles  Maifons  :  ma  famille  vous  cft  con- 
nue ,  je  vous  aï  déclaré  moa  bien ,  je  vous 
le  donne  en  vous  époufant ,  &  pou?  vous 
prouver  ma  franchife ,  je  vais  vous  faire 
un  dédit  de  dix  mille  écus.  Voilà  du  pa- 
pier fort  à  propos. 

O  R  G  O  N ,  pendant  quelle  écrie. 

On  ne  peut  rien  de  plus  gracieux  ! 

Air  :  Tout  roule  aujourihuîdans  le  Monde. 

Ma  foi ,  ma  foi ,  laifTons-la  faire  :.     ^ 
Après  tout  je  ne  rifque  rien, 
je  ne  fais  pas  mauvaife  affaire , 
Elle  me  donne  tout  fon  bien  ; 
Qu'importe  que  chacun  me  fronde  ? 
De  cet  objet  je  fuis  tenté. 
L'argent  l'emporte  ,  dans  le  Monde , 
Sur  Fefprit  &  fur  la  beauté. 

CRISPIN. 
Voilà  qui  eft  fait  :  tout  ce, que  je  vous 
recommande  ,  c'eft  le  fecret  ;  car  j'ai  ua 
neveu,  Capitaine  de  HoufTards,  qui  eft 
d'une  brutalité  fans  bornes:  il  compte  fur 
ma  fucceffion,&iln'épargneroit  rien'pour 
rompre  ce  mariage  qui  l'en  fruftrera. 
ORGON. 
Fiez-yous  à  ma  difcrétîom 
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CK  ISP  IN  y  pUurant. 

Croiriez-vous  que  le  coquin  travaille  a 
me  Êdre  interdire  f 

ORGOR 
(Quelle  injuftice  ! 

CRISPIN 

Air  :  Mon  petit  diou. 


^^^^^m 


n  Acons-nous,mon  cher  a-  mant  »  De  for-  mer  ce 

Orgon.  ^  ^ 


^^^Ie^^^^ 


nœud  charmant.  Ah  !  quel  ra-viflèfflcnt  !  Quand  Tien- 

Cfifvin* 


da  ce  momenr }  Ma   poule ,  ma    mi-  e.  Mon  p'tic 
ENSEMBLE. 


I^^i^jg^^ 


chou.  J*enaiearsfic  d'amour  &  d'en- vie,  Voyes» 


Fl^3S=g^ 


TOUS  IJ'en  meurs  &  d*amour6c  d'en-   Ti«        e« 
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CRISPIN. 
Ne  rangeons  donc  plus  qu'à  nous  té-^ 
jouir  ;  je  ^is  née  dans  le  plaifir  ;  j'ai  vécu 
dans  le  plaifir  >  &  je  mourrai  dans  le  plaifir. 

ORGON, 
Ceft  bien  dit;  allez ^  laîflez-moî  faire; 
je  ferai  fi  bien  que  le  tems  ne  vous  durera 
pas. 

CRISPIN. 

Ah  !  que  je  vais  donc  bien  me  divertir; 
lorfque  (  J/touJ/h.)  nous  ferons  enfemble  I 

ORGON. 
Vous  touflez  fort. 

CRISPIN. 

Ce  n'eft  rien  ;  le  mariage  emportexâi 

cela. 

ORGON- 

J*y  compte  bien  :  qu'cft-ce  qui  nou9 
vient  encore  ici  ? 
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se  EN  E    XI  V- 

OR  GON ,  G  RIS  P I N.  ^/i  Fîeil/e; 
CLITANDRE,  i/j  Frij^ier y  avec 
une  îwgueSC  large  redlngoOe.  — 

''GLITaNDRE. 

MO N s I  EU R ^  ce  font  les  Domînos 
que  Y.^us  avez  demandés  à  Monfieur 
Zorobabe)  votre  Mar^^and  Fripier  ordi- 
naire. 

ORGON. 
Ah  !  je  fçaîs  :  vous'  êtes  donc  un  nou- 
veau garçon  f  je  ne  vous  ai  pas  encore 
yû  cheîiàîc  :/-•:... 

CLITANDRE. 
Non ,  Monfieur,  je  hé  fuis  pas  fon  gar- 
çon ;  rpfiis  je,  ûiis.fon  Aflbéié  :  ii  «lit  dif- 
trîâ  de  ha  Boutique,  &  moi  rai  le  diftriâ: 
du  Magafin  i  je  fais  les  habits  ,  &  quand 
je  prends  la  taillé; ,  j'habille  fi  jufte  ,  fi 
jufte,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  jufte. 
ORGÔN, 
Oui  ;  témoin  mon  dernier  habit  que  je 
n'ai  jamais  pu  boutonner. 

CLITANDRE. 
Je  n'épargne  pourtant  pas  réto£fe« 
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QRGON. 

Non ,  cour  vous  ,  il  y  parok  ;  voyons 
vos  Dominos* 

CKIS?  m,  à  Orgon. 
Pourquoi  faire  ces  Dominos  ? 

ORGON; 
Je  donne  ce  foir  Bal  pour  divertir  ma 
Pupill&^.que  je  remets  demain  au  Cou-- 
yent, 

CRISPIN. 

Vous  donnez  hal ,  Monfieur  /  Ah  !qucl 
plaiiir  !  le  Bal  eft  ma  folie. 

■  Air  :  Du  Triomphe  du  Tems. 
Lorfqué ma  toux  me  met  en  peine. 
Je  la  mène  tambour  battant  » 
Tant ,  tant ,  tant. 
Ma  voix  s'éteint  jj  maris  je  reptens  haleine  > 
Tan ,  tan ,  tan ,  tan  ,  tan. 

Tout  en  fautant*  {Ms.) 

'      CLITAKDRE,  àOrgon. 

Monfîeur ,  Voilà  un  Domino  couleur  de 
rofe&  argent. 

OR  G  ON. 
Comment  !  comment! je  vousaiditque 
je  ne  voulois  rien  d'apparent. 

CLITANDRE.       ^ 

En  voici  un  autre  qui  eft  feuilles  mortes. 
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O  R  G  O  N. 
Bon  ;  je  prends  celui-ci. 
CRISPIN. 
Et  moi  Tautre  ;  il  eft  à  propos  que  je  me 
déguife  poiir  n'être  point  reconnu ^  fi  le 
hazard  amenoit  mon  Neveu. 

ORGON.      .     '  . 
Vous  fef  ez  fort  bien.  (  i/  aj^pelU.  )  Julie  i 
Julie. 

C L I T  A  ND  RE , *ûj  £2 Cnj^i/2. 

As-tu  téùffi  auprès  de  Julie  ? 

CRISPIN. 
Donnez  -  vous  patience  :  vous  allez  la 
voir  ;  ne  faites  femblant  de  rien. 


se  E  N  E    XV. 

Les Aâewrs précédens ,  JULIE. 
ORGON,  àJuUe. 

JE  VOUS  permets  pour  la  dernière  fois  le 
plaifir  de  la  danfe  ,  à  condition  que 
vous  ne.  vous  ferez  pas  connoître ,  que 
vous  ferez  toujours  à  côté  de  moi,  &que 
vous  ne  proférerez  pas  une  feule  parole, 
telle  choie  qu'on  yoiïs  dife. 

JULIE. 
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JULIE. 
Vous  ferez  fatisfait» 

O  RG  OU ,  lui  montrant  le  Domino  qui  ejl 

Jur  une  chaife. 

Voilà  le  Domino  que  vousikettrez  ;  le 
capuchoû  y  eft  il  / 

C  L  I  r  A  N  D  R  P* 

Oui  y  Monfieur^  très-grand  &  très-ample; 

ORGoN. 
Ceft  comme  je  IVi  demandé. 

C  R  I  S  P  I  N     à  Clitanire.  ' 

Aidez  à  préfent  à  Mademoifelle.  (-^  Oi^ 
gon.)  Me  trouvez-vous  bien/; 
ORGON. 
Très-bien. 

CRISPIN. 
Air  :  Dérouillons,  ■    •  ^  1} 

A  bien  danfer  tenons  nous  prêts  ;..  , 
Dérouillons  j  détooiUons ,  je  vous  pirîe. 
Dérouillons  j  dérouillons  nos  jarrets. 
/  Il  fait  danfer  Orgon  fur  la  Ritournelle  qui  fuit^ 
CRISPIN.  ■    ~  LL' 

Air  :  Vajlhmatique  dc'Ràmtàiu^       z 
.Je  me  fehs  .  •  • 

Hors  dhaieine  . .  .  •  -— 

Quelle  pein€  !  . .  •  '  ". 

Quelle  gênç  !^  . . 
Jemefens/..'   * 
Hors  d*baleîne.%  • 
Quelle  peine  !  • 

Je  me  rends..  • 

E 
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ORGON. 

Revenez,  ma  efa&nnam*.  < 

CRISPIN. 
Sc^enez.  votre  amante. 

ORGON. 
Que  fe  dtfent-ils  tout  basf 

CRISPIN. 
Ah  !  ne  ts'aËaadonnez  pas. 

J^  hit.,  bas  àClacatin.  . 


ë  t  T  T  .[f.flTB^ 


]^A  tance  ap-  pvouta  .  tom  ardeur  ;    Je  dois 
Clitanare.  Orgon. 


nif  îirWîty 


me  rendre.  AM'^téi  bon^hear  1       Rèl^t^     rez 

Cr^iil.  .  CriffinO'Orgon. 


^,.f;|fT|'tTp^^ 


cet-  te..lî-.  .^oput*  'i^    vous  rends  grâce.  Mon 

Crifpin'. 


I  pe«tit    cœur.    Ce-la   fe  paf-fe ,  paf-fe  ,  paf-fe; 


m:to^^^a 


Je  tÔAs  rends  grâce  >   Mon   pe-   ûe    cœur. 
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Allons ,  allons  y  ce  n'eft  rien  ;  &  me 
voilà  prête  à  danfer  de  plus  belle. 

ORGON. 

Je  vous  aime  de  cette  humeur.  Mon-^ 
fieur  le  Frippier ,  Monfieur  le  Frîppier  ! 

CLITANDRE. 

Monfîeutj 

ORGON. 

Vous  êtes  bien  longtems  à  paâèr  un 
Domino  f 

CLITANDRE. 

Voilà  qui  eft  fait  ;  Mademoifellé  ei^ 
elle  mife  à  votre  gré  ? 

ORGÔlf. 
Fort  bien. 

CLITANDRE. 

ChoififTez  parmi  ces  nuiTques. 

C  tl  1 S  P  l  N. 

Je  prends  celui-ci. 

ORGOU.àMe. 
Voilà  le  vôtre,  f  /i  Clitandre.  )  Combien 
vous  faut-il^  Monfieur  le  Frippiei  l       ^ 
CLITANDRt. 

Vous  vdQ8  moqueâ:^  Monfleor  ;  l&iis 
payertotecMiià  U  pioimare  «xcoafîcMU  ? 

Eij 
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OR  G  ON. 

Laiffez-nous  donc ,  on  frappe  ;  le  mondC; 
s'aflemble,  je  cours  le  recevoir.  (A  Julie.) 
Songez  à  ce  que  je  Vous  aï  dit  ;  toujours 
auprès  de  moi ,  &  pas  un  mot.     (  Iljfort.  ) 


SCENE     X  Vf. 
_JU  L  lE,  CRISPIN. 

CRISPIN. 

EH  !  bien  ,  Mademoifelle  >  votre  cher 
Clitandre  vient  fans  doute  de  vous 
mettre  au  fait  l  Nos  projets  font  -  ils  de 
yotre  goût  f 

JULIE. 
Beaucoup  ;  mais .. . . 

CRISPIN. 
Il  n'eft  pas  qqeftion  de  mais .  ; . .  nous 
agiflfons  y  vous  le  ft^avez  y  par  ordre  de 
Madame  votre  Tante  :  votre  Tuteur  doit 
demain  vous  conduîre  au  Couvent. 
'   ^  JULIE. 

Ceci' me  détermine. 

CRISPIN. 
Ihrévenons-le.  Suivons  notre  dcfleîn  ; 
(PA  vient  :  je  vais  vous  le  détatUex  à  Técart. 
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SCENE    XVIL 

Les  'Acteurs  précédens ,  les  Gens  du  Bal  > 

ORGON. 

(Cri/pin  &  JuL'e paroijfent  après  avo'r  fait  un 
troc  de  leurs  Dominos  &  de  leurs  Mafques  » 
de  façon  que  Cri/pin  paffe  pour  Julie  ».  & 
Julie  paffe  pour  Crijpin  j  Orgon  prend  Julie 
pour  danfer  j  la  croyant  la  vieille  Marquije.  ) 

ORGON,à/Hffft 

ALLONS ,  Madame ,  un  Menuet  à  nous 
deux.  (  Ils  danfent.  )     (  On  frappe.  ) 
Qui  diantre  frappe*  ainû  î 

SCENE    XVIIL 

Les  Aaeurs  précédens  ,  CLITANDRE[, 

en  Capuaint  de  Houjfards,  avec  de  larges 
moujlaches. 
CLITANDRE,  entrant brufquement. 

ALxE-là  !  Mefficurs  ,  que  perfonne  ne 
bronche; je  ehercheicî...  (  A  Julie.  > 
Ah  !  c'cft  vous  -  même  i  je  vous  recoa- 
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Bois  à  ce  Damino  :  le  Frippier  m'a  inftruît 
de  tout.  Ventrebleu  !  ma  Tante  ,  j'ap* 
prends  de  belles  oouvelLfis  !  vous  voulez 
prendre  un  Mari  pour  me  deshériter  !  Oh  ! 
parbleu  5  fy  mettrai  bon  ordre.  Vous  avez 
jadis  eu  foin  de  ma  conduite  ;  c'eft  à  moi 
maintenant  à  veiller  fur  la  vôtre. 

QRGON,i/«/rV. 
Vous  endurez  cela  >  Madame  y  parlezr 
lui  donc. 

JULIE,,  twffi  <H  imitant  Crijpin. 
Hou  !  hou  i  hou  1 

(CLITANDRE 

Queleftlefai; 
Qui  la  couaKc  « 
Et  le  pied  plac 
Qui  rautorifç 
Dans  fa  fottife  ? 
Qu'on  me  le  dife; 

ORGON. 
Poiat  4e  cottiroiufe. 

CLITANDRE, 
N'eft-ce  point  vons  ? 
Qa'^o  me  le  dife» 

ORGON. 
Ce  n'^eft  point  moi.  •  • 
Pacifia, 
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CLITANDRE. 
Hen  ,  quoi  l 
O  RGON. 

Ce  n'eft  pas  moL 
CLITANDRE. 

D'an  coup  de  fabre  p 
Flin  ,  âaa  ,  âan , 
Je  le  délabre 
JDans  un  mftant , 
Je  le  délabre, 

ORGON. 

Cen'eftpasmQÎt  ' 
CLITANDRE. 
Cerferipastoi?  — 

Que  Ton  me  ^fe 

Quilacouttife^ 

Qui  l'autorife 

Dansfafottifej 

Je  fais  Yoler  avec  <e  fer 

SatèteenTair 

Comme  un  écblc  : 

Jefais  rouler  fa  tète  eal^a*  ; 

D'un  tour  de  bras» 

A  deux  cents  pas; 

Voler  ,  rouler  fa  tête  e©  bas  ,. 

A  deux  cents  pas^ 

ORGON. 

Ahîqudhommfi! 
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CLlTkNDKE, à  Julie. 
Aîr  :  A  Venvers. 

Allons  >  Madame  ;  dépêchez  ^ 
Marchez ,  marchez. 
(  Se  tournant  vers  PaffemUée.  ) 

Parmi  vous  h  quelqu'un  foufle , 

D'un  revers  y 
Je  vous  jette  le  maroufle 
A  i  envers. 
(Il  emmené  Julie  >  qui  fait  unjigne  ^  adieu  à  Orgon.) 


SCENE     XIX,  Ç^  dernière: 
ORGON,  CRISPIN,  LES  MASQUES. 
ORGON. 

M  On  mariage  eft  rompu  ;  mais  ce  qui 
me  confole ,  c'eft  que  ce  brillant  eft 
un  très-bon  efFet,  &  nous  verrons  ce  que 
l'on  pourra  faire  àvc  dédit.  (  /f  Cri/pin  qui 
veiujorùr.  )  Où  allez- vous ,  Julie  î 

CRISPIN,/^  démafq'iant. 

Suivre  mon  Maître ,  qui  conduit  Julie 
chez  fa  Tante  Dorimené. 
ORGON. 

Ciel  !  que  voîs-je  ?  je  fuis  aflaflîné  !  tu  c« 
du  complot,  maudite  Vieille! 
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CRISPIN. 

Vous  me  faîtes  tort  ;  Monfîeur ,  je  ne 

mérite  pas  plus  cette  qualité  que  celle  de 

Maître  à  aanfer  &  de  Mufîcien  j  je  fuis 

le  Valet  de  Ctitandre, 

O  R  G  O  N. 
Ah  !  traître ,  tu  me  répondras  de  tout. 

[  Orgon  veut  courir  après  Cri/pin  :  les  map' 
ques  tarrîtent  en  danfant  autour  de  lui  ; 
ce  qui  forme  une  contredanfe  j  àla  fin  de 
laquelle  il  s*  échappe  &  les  mafques  le  fut- 
verit.] 


VAUDEVILLE. 


i%s 


î^^^ms 


D'U-  ne    ccrtaî-nc    fa-  çon ,  Il  faut     a-gir 


* 


p^l^^SÊÎ 


■imi 


en    ten«drefle  :  Un  peu  d'art ,  un  peu  d'à- 


i^ 


3"f .  i:— 


diefl^ ,  Ttiom-  phe  de    la    taU    fon;   Lan- 
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p=t=t  j  T]Tnim 


cez  cer-tain     ze*gtrd    tendre)  D'u-ne  cet 


taine      fa-    çoa  :  A&feç-    tcz  cer-  tain   jar« 


feigiDTjni^ 


gon  9  Et     la      Belle    va      fe      ren«  dre , 


gTûlLUlllLli^ 


Le  tout     confiée  i  s'y     prendre  ,  D'une  cer- 


fE^ 


^ 


taine    fit-      çon. 

D'ane  certaine  façon , 
Un  certain  défir  s'exprime  : 
Filles  dont  le  cœur  s'imprime 
Des  attraits  d'un  beau  Garçon  , 
fiaiflëz  les  yeux  d'un  air  tondre. 
D'une  certaine  façon  ; 
Parlez-lui  d'un  certain  ton: 
Vous  fçaver  vous  faire  entendre  > 
Quand  vous  voulez  vous  y  prendre 
D'une  certaine  façon* 
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D^uiie  certaine  façon  j 
Awc  fa  femme  U  faut  vivre  ; 
Aux  foupçofts ,  fou  qui  fe  livre  : 
L'Ënlbr  eft  ^as  la  maifoD. 
Si  TEpoufè  eft  trop  volage 
D  une  certaine  façon  , 
Le  courroux  eft  de  faifon  : 
Mais  ne  faites  point  tapage- , 
Pour  le  peu  qu'elle  foit  lage 
D'une  certaine  façon. 

Dune  certaine  façon , 
Aux  Joueufes  fans  reffource 
Un  Traitant  offre  fa  bourfe , 
Sans  Billet  ni  caution  : 
A  l'accepter  on  hcfite 
D'une  certaine  façon . 
On  fe  faix  une  raifbn  ; 
De  cer  argent  on  profite , 
Et  le  tems  vient  qu'on  s'acquitte 
D  une  certaine  façon. 

D'une  certaine  façon , 
D3rine  reçoit  grand  Monde } 
Chez  elle  chacun  abonde  ,^ 
Cela  fonde  la  maifon  ; 
Elle  arrive  de  Bretagne 
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D  une  certaine  façon. 
Peut  on  en  médire  ?  . .  Non  : 
La  foule  qui  l'accompagne 
Sont  des  Coufins  de  Campagne 
D'une  certaiifê  façon» 

D'une  certaine  façon  , 
On  foumet  Fille  novice  ; 
Et  dans  fon  cœur  fans  malice 
L'Amour  gliflè  fon  poifon.. 
Un  Pluitiet  amoureux  d'elle 
D'une  certaine  façon  » 
Sous  un  mafque  de  raifoa  , 
Fait  fi  bien  l'amant  fidèle  , 
Qu'il  époufe  enfin  la  Belle 
D'une  certaine  façon. 

D'une  certaine  façon  , 
On,  parvient  à  la  fortune  ; 
Vous  qui  voulez  en  faire  une 
Retenez  cette  leçon  : 
D'une  femme  on  fe  renomme  p 
D'une  certaine  façon; 
Elle  vous  donne  un  Patron: 
Soyez  aâif ,  œconome  : 
Il  fuîfit  d'être'honnête-homme 
D'une  'certaine  façon. 

F  I  N, 
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tes ordinaires  de  notre  Hôtel  >  Grand-Confeil  ,  Prévôt  dt 
Paris  ,  Baillifs  »  Sénéchaux ,  leurs  Lîeutenans  Civils  &  au- 
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cun  des  contrevenans»  dont  un  tiers  à  Nous  9  un  tiers  à  l'HÔ* 
tel-Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  audit  Expofant  9  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui  9  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  t 
ii  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &c  Libraires 
de  Paris  9  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impref^ 
iîon  &  réimpreifion  defdîtes  Oeuvres  fera  faite  dans  notre 
Eoyaume  &  non  ailleurs  9  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée»  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcel  des  préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  9  &  notamment  à  celui  du 
If  o  Avril  1725  ;  &  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  9  les  M», 
nufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreffion 
ôt  réimpreilîon  defdites  Oeuvres»  feront  remis  dans  le  même 
eut  où  l'Approbation  y  auia  iU  doaaée  9  is-main^  dç  notre 


très-cber  &  féal  Cbevalief  »  Cliaficelier  de  France  9  le  Sîexii 
DB  LamoKtNOK  ,  te  q^u'il  en  fera  enfuke  remis  deux  £xein« 
flaires  de  chacun  dans  not;re  Bibliothèque  publiaue^un  dans 
celle  de  nocte  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  ne  notre  très* 
cher  dt  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  9  le  Sieur  db  La« 
MOIGNON  ;  le  tout  à  peine  de  mrllité'  des  préfentes  î  du 
contenu  defquelle?  vous  mandons  &  enjoignons  de  farte  jouit 
ledit Expofant  ou  fes  ayant  carufe  pleinement  dt  paifb'ement^ 
fans  fouf&ir  qu*il  leur  fbtt  fait  aucun  troutle  rti  edipèthement. 
Voulons  que  la  copie  des  ptéfentes  qui  fcfa  l/npfimét  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  de 'dites  Oeuvres  ,  foit  te- 
nue pour  dûement  ftgnihée ,  dt  au'aux  copies  collarimmées  paf 
l*un  de  nos  amés  &  féaax  Conveillers  &  âfécretaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l^Otiginal.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pôut  Pexécution 
d'icelles ,  tous  a(!^eS  requis  8t  ndceffiires  ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  ttaro ,  Charte  Normande, 
^  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  ttotjre  plaifîr.  Donné  à 
Verfailles  le  vingt  - feptiime  jour  du  mcris  d'Avril,  PAn  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-neuf,  8t  de  notre  règne  le  qua- 
zante-quatrieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeii.  L  £     fi  £  G  U  £• 

"Règifirifur  le  RegLJlre  de  la  Chambre  Royale  6»  Syndicale 
desÛbraires  de  Paris-  N\  Jzi,  fA,  3,5 j  »  conformément  au, 
'Rkgltmeni  de  ijt^  y  quijait  dtfenfts  An.  ^\,  à  toutes perfon'^ 
nés  de  quelque  qualité  &  conduion  qu^elles  joient ,  autres 
4ue  les  Libraires  G*  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  dihker  9  faire  af- 
jicktr  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  le  un  noms ,  Jou  fu*ilg 
s* en  difent  les  Auteurs  on  autrement  yfyàla  charge  Je  foum.rd 
la  fufdiu  Chambre  neuf  Exemplaires  prétérits  par  i^AriM  loS* 
du  même  Keglement,  A  Tans  ce  iGMai  ij^S' 

G.  SAUORAIN^.  Syttdîe 

J^2»  eaié  flum  prient  Piivilcgeà  M.I>U'€hb«4I»  ,  Libcaift 
k  Paris  ,  pcnix  qu'il  en  jx>uiiSe ,  lui  6i  les  fiens  t  comme  d^uA« 
étoSa  k  hii  s^atttuixite  fvivant  l'aocofd  fait  eatrer  nous  ;  à 
It'Qxh  •  ce  iôSitUt.  PA  Oâobfie'  if^ 

'  FAVART. 


Suite  des  Comédies  Françoije  &  Italienne  j  Par0^ 
dies  &  Opéra-Camiques  ,  quife  vendent  détachés. 

De  M.  Fa  V  àb.'î  ,  ccifec  h  Mujique  du  Théâtre  Italien. 


Hlppolitt  de  Aricie. 
Les  Amans  in^ett. 
Les  Indes  dtnrancet.  ' 
Mofique  des  Indes  daniantet. 
Les  A  moues  champêtres. 
Ftnfale,  Parodie. 
La  Coquette  trompée  ,  Comédie. 
Tircis  flt  Doridhie. 
Baïocco ,  Parodie. 
Raton  le  Rofiette. 
Mufique  de  Raton  &  RoCettc 
Xéphyre  àc  Fleurette. 
La  Bohémienne ,  comédie. 
La  Mufiqae  de  la  Bohem.  a  Partie^ 
NiMtie  è  la  Cour ,  Comédie. 
La  Mufique  de  Ninette  ,4  parties. 
Les  Chinois  ,  comédie. 
La  Mufique  des  Chinois. 
La  N6ce  interrompue. 
La  foirée  des  BouteTards. 
La  Mufique  de  la  foirée. 
Supplément  â  la  Soirée. 
yetrine  ,  Parodie  de  Proferpine. 
Les  Amours  de  Baftien  le  Baftienne. 
La  Fête  d'Amour,  comédie. 
Les  EnforceléSjOu  Jeannot  &  Jeann» 
La  Fille  mal  gardée  ,  Fatodie. 
Mufique  de  la  Fille  mal  gardée. 
La  Fostune  au  Village. 
Annette  U  Lubin  ,  Comédie. 
Soliman  fécond  ,  Comédie. 
Ariettes  4c  Soliiftan  fécond. 
Oftré-Cotmqiu»  &  FûrodUs, 
&  Muftquis  d»  mém*,  , 
Mufique  dtt  Nvmphes  de  Diane. 
Mufîqiie  d'Acajou. 
Cythere  afiégé .  Opéra  comique. 

Mufique  de  Cythere  affiegé. 

Moulinet  premier. 

La  Serrante  juftifiée  .  OpeiA  coni. 

La  Ch<i«he«fe  d'Eiprit. 

Le  prix  de  Cytheie. 

Dom  Quichotte  ,  Opert. 

LeCoq4ftVdUige. 

Les  Batteliets  de  S.  Cloud»  Op.  eoM. 

La  Coquette  ùaa  le  fçaToic ,  Op.  «. 

Acajou ,  Opéra  Comique. 

Amours  Gti«ois»  Opéra  comique^ 

L'Amour  tu  Village ,  Opéra  com. 

Tliéfée  ,  Parodie. 

Le  Bal  de  Strasbourg. 

Les  jeunes  Mariés ,  Opéra  comiqu» 

L'Amour  impromptu ,  Parodie. 

Lfli  llffDpbcs  àsOimi  ,  Of.  coa.. 


Le  Mariage  par  efcalade ,  Op.  coiii. 

La  Répétition  interrompue,  Op.  c 

La  Parodie  an  Parnafie,  Opéra  com»; 

Le  Retour  de  l'Opéra  comique. 

Départ  de  l'Opera-comiquc. 

La  Reflburce  des  Théâtres. 

Le  Bal  Bourgeois ,  Opéra  comique . 

I>e  M.  V  A  D  1',  MVêc  Ut  éUrt  moiéi, 

La  Fileu(e ,  Parodie. 

Le  Poirier ,  Opéra  comique. 

Le  Bouquet  du  Roi. 

Le  Suififant. 

Les  Troquenrs&  le  Rien  ,  ParoiGcs. 

Airs  choifis  des  Troqueurs. 

Le  Trompeur  trompé. 

Il  étoit  tems,  Parodie. 

La  nouvelle  Baftienne. 

Les  Trojennes  de  Champagne. 

Jcrâme  &  Fanchonnecte ,  Parodfe. 

Le  Confident  heureux. 

Follette  ou  l'Enfant  gâté. 

Nicaife ,  Opéra  comique. 

Les  Racoleur» ,  Opéra  comiquo. 

L'Impromptu  du  cceur. 

Le  mauTai»  plaifant ,  Opéra  com. 

La  Canadienne ,  comédie. 

La  Pipe  caiSEe ,  Poënie. 

Les  Bouquets  Poitfards. 

Les  Lettres  de  la  Grenouilleie* 

Le  Tome  quatiiéme  «  contenant  U* 
Amans  conftans  jufqu'au  trépas, 
des  Fables  êc  Contes. 

le  Recueil  dfe  Chanfons  avec  la  Mk« 
fique. 

La  Veuve  indécife ,  Patodie. 
Dt  AT.   ANSEAUMl. 

Le  Monde  renverfé. 

Bertholde  â  la  Ville,avec  les  Arietttt. 

le  Chinois  poli  en  France. 

Les  Amans  trompés ,  Opéra  coou 

La  faufie  Aventuf  iere. 

Le  Peintre  amoureux  de  Ton  Modelfi 

Le  Doâeuc  Sangrado  ,  Op^ra  com* 

Le  Médecin  d'Amour. 

Les  Ariettes  du  Médecin  d'Amous» 

Cendrillon ,  Opéra  comique. 

L'iviogbe  corrigé.  Opéra  comique^ 

Ariettes  de  l'Ivrogne  corrigé. 

Le  Maître  d'Ecole  ,  Opéra  comique. 

Le  Procès  det  Ariettes ,  Op.  Conu 

Suite  des  Opéré-  Comlfm»  d$ 
différent  Auteurs, 

te  Devin  dA  village  ,  Opet<. 


le  Retour  fironWle. 
Lu  Koik  ou  le&  Fêtes  ée  VHjtàtn» 
Le  M:roir  Magique. 
Lo  Rodignol ,  avec  la  Mu(iq«c« 
Le  Deiiert  des  Petits  Soupyers. 
Le  Calendrier  des  Vieillards. 
La  Coupe  enchantée. 
Les  Filtei ,  Opéra  Comique. 
I.t  Plaifîr  &  l'Innocence. 
Les  Boulevards. 
L'Ecole  des  Tuteurs. 
Zephire  6c  Flore. 
La  Péruvienne. 
les  Fra- Maçonnes. 
LMmpromptu  des  Harangeres. 
Lu  Hohemienne  ,  avec  la  Mufique. 
Le  Diable  à  quatre,  avec  les  Ariettes. 
Les  Amours  Grcnadierii 
Le  Quartier  Général ,  Opéra  Coin. 
Le  F  mx  Dcrvis ,  Opéra  Comique. 
Le  Nouvellifte  ,  Opéra  Comique. 
Gilles ,  Garçon  Peintre. 
L  c  Migaxin  des  Modernes. 
L'heureux  Déguifement. 
Les  Ariettes  de  l'heureux  Dégnirem* 
BUife  le  Savetier  ,  Opéra  Comique^ 
La  Mufiqne  du  wéme. 
Le  MHÎire  en  Droit. 
A  nettes  dj  Maître  en  Droit. 
Le  Cadi  dtf  né  ,  Opéra  Comique. 
Le  Soldat  Msgîcten  ,  Op.  Com. 
Les  Prfcjur. ans  Inutiles,  v»p  Com« 
LcComplimri>r  lans  Compliment. 
Geosvet  Se  Gcrorgetce.Opere-Com. 
Le  Tonnelier ,  Opéra  Com  que. 
Les  Adieux  de  rOpéra-Comtque. 
Choix  4§  Fiéeet  du  Tbédtrê  dt  Cttm» 
fitgne  ,    repréftntéês    dans    Ut 
fociêtis  ,    m-8o. 

IEs  deux  Bîfcuits  ,  Tragédie. 
L'Euniiquc  ,  Parade. 
Agathe ,  ou  la  chafte  Princeflê* 
Syrop  au-cul  ,  Tragédie. 
Le  Pot -de-Chambre  caffé. 
Madame  Engueule ,  Parade. 

Tbiâtre  Bourgeois ,  in- 1 1, 
Le  Marchand  de  Londres,  Tragédie. 
Momus  Philofophe,  Comédie. 
L'Eleélre  d'Euripide  ,  Tragédie. 
.Abaillard  &  Héloife. 
l'Orphelin ,  Tragédie  Chinoilè. 
La  Mahonnoife ,  Comédie. 
La  mort  de  Goret ,  Tragédie. 
La  Banqueroute  ,  Comédie. 
La  Femme  Doctei«r  ,  Congédie. 

FXECES      ANCTTWJtPS     DE'TACHS'SI. 
Trg/itC, 

/Mafîs  ,  T  .liée*  é. 
*ndr«m  iv^ue  ,  Tii^t'dic. 
Ari  <ne  ,  Tn^édic. 
Aihalié  f  TiKgédie  fAince, 


(^atilint,  Tragédie. 

CiAha,  Tragédie. 

Biedre ,  de  CrehilUn. 

Sle^e  .  dé  LoHgtfUm» 

Efther,  Tragédie. 

Iphigénie.  Tragédie. 

Inès  de  Callro  ,  Tragédit. 

Manlius ,  Tragédie. 

Mort  de  Séjan  ,  Tragédie. 

Médée  ,  d«  Long^ierrt ,  TngMîi^ 

Pénélope. 

Progné ,  Tragédie. 

Poheude ,  Tragédie  Sainte 

Pirrhus  ,  de  CribilUn. 

Rhadamifte  &  Zénobiot 

Rodogune ,  Tragédie. 

Sinotis  ,  Tragédie. 

Comédies  par  dffhrtlmem^ 

Aveugle  clair-voyant. 
Amour  Médecin. 
Andrienne. 
Bon  Soldat. 

Comédie  fans  titre»  ou  le  MeiCWW» 
Cotipe  enchantée. 
Cocher,  Comédie. 
Cocu  imaginaire. 
Crifpm  Médecin. 
Crifpin  rival  de  Ton  Mattrt** 
Deuil .  Comédie. 
Epreuve  réciproque. 
E  ope  â  la  Cour. 
Ef  >pe  à  la  Ville. 
Elprit  Fotlet. 
Faucon ,  Comédie^ 
Femmes  fçavantes. 
Femme  luge  fc  Partie. 
La  femme  Docteur ,  Comédie 
oalant  Coureur. 
Galant  Jardinier. 
Homme  i  bonnes  Ibrtimea. 
Joueur,  de  Reguéurd^ 
Muri  retrouvé 
Mère  Coquette. 
Le  Méchant ,  Comédie. 
Médée  &  lafon  .  Pdtodie 
Muet ,  Comédie  ^ 

Nouveauté ,  Comédie. 
Le  Nouveau  Monde. 
Prix  de  la  Beauté ,  Pailorato.     . 
Le  Port  de  Mer  ^  Comédie. 
Retour  imprévu. 
Sicilien  ou  l'Amooc  Peintst. 
Trois  Coufines. 
Tui  caret ,  Comédie. 
Venceflas,  Comédie. 
Vendanges  dr  Suieane. 

Opeta  Comiqu$î. 
L*Amante  ictrouvée    Opéra  Conifl 
Les  quatre  Ma;tannes  ,  Opéra  Conk 
Les  Pèlerins  d  :  U  Mecque  ,  Opeta  ^ 
La  Mage inuale 
les  »ci|ea4e  qualité ,  Patodio. 
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